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CHAPITRE V. 
Départ de Miss Summers pour Londres. 

2:^0^' Harlotte, conformément à 
^' fon premier plan , comproît par- 
tir par le (Joche de Cowarir 
•^ «.: ' gathbury ; mais 5*ir Worthy ne 
put y confentîr : il voulut que fa Chaife 1% 
conduisît à- vingt milles de-là chez un Gen-^ 
tilhonime de fes amis , dont la maifoa 
ayoifinoit le grand chemin de la Capitale ^ 
& d'oii Mifs Summers pût , avec plus de 
fureté , prendre le Coche , que fi elle l'eût 
pris à Cotu an'' gathbury f oîi fon hîftoire^ 
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4 L'Orpheiine 

en qualité de Mifs Sally , étoit publique; 
& qui de- là, par le moyen de fes compa- 

Eions de voyage , eut pu cranfpirer jufqu'à 
ondres , & lui caufer quelque chagrin. 
JLe jour du déparc arrivé , la bonne Mi* 
lûiy , fans eu rien dire , après avoir fait 
^«mplir un porte-manteau de hardes & de 
linge, Se du petit paquet que Charlotte 
avoir tapporté de chez le Fermier , donna 
ordre au Laquais qui devoit la fuivre juf- 
qu'àce qu'il la vit dans le Coche, d'avoir ' 
grand foin qu'il ne fût pas ouvert par cette 
fille. Les adieux entre les trois femmes 
furent tendres & finceres; les regret*s d'une 

Ïart, la reconnoi (Tance de rautre,fem- 
loienc ne devoir pas avoir de fin. Quand 
on a le cœur bon , c'efl l'ordinaire ; & Sir 
Worthy lui-même , en doniiant la main à 
Charlotte pour monter dans la ChaiTe , 
pleura prefqu'autant que les autres. Il la 
pria pourtant de vouloir bien ne pas trouve/ 
mauvais -qu'il la chargeât d'une lettre pour 
lin de fe,s correfpondants de Londres , au-* 
quel il étoit, difoit-il, néceffaire qu'elle 
lût fûrement rendue auffitpt après fon ar- 
rivée. 

Charlotte , en recevant la lettre , l'aflùra 
du plaifir qu'elle aurpît à remplir fes or- 
dres, & la Chaife partir. 

Mifs SummerSf ainfi que bien d'honnê- 
tes ^ens, dont les qualités du cœur fun^ 
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pourtant quelque part célébrées , ne cher- 
cha point pour ce qu'on appetle/ecoweryb/i 
ennui j à pafler en revue les ridicules , les 
fojblefles & les miferes defes Hôces, Ell« 
avoit cependant l'œil & le taâ tout auflï 
fins que bien des gens , à qui ce feul méri- 
te tient prefqu'aujourd*hui lieu de fonds 
dans certaines fociétés ; gens difant peu , 
parlant beaucoup , ou parlant peu , penfanc 
bien moins encore; gens , en un mot, dont 
YHoract de notre uecle ne s'eft que trop 
attiré le reflentiment implacable , en les 
défini (Tant*, linx dans le rien, taupes dans 
le réel.... Non, cher Lefteur, notre Char- 
. lotte , une fois prlfe par le cœur, pardon- 
. noit tout à Tefprit du prochain ; & dût-elle 
être encore dix fois plus trifte , fe feroîc 
. crue un monftre, fi , forcée de quitter quel- 
qu'un qui Tavoit obligée, elle eut pour 
calmer fon chagrin , & s'alléger du poids 
d'une reconnoiUace légitime , 

Calculé les défauts & foufeait les vertus. 

Trifte, mais fans douleur, uniquement tou- 
chée d'être forcée de s'éloigner d'une fo- 
,ciété ahnable , dont les bienfaits , loin d'ê- 
tre un fardeau pour fon cœur, ajomoient 
encore à fa gratitude ;Mi/r Summers, plon- 
gée dans une douce rêverie, marchoit de- 
puis une heure, fans fonder qu'elle fut en 
ïouçe p lorfqu'uQ cahot de la voiture qui 

Ai) 

7 



4 L'O R P H B r I N E 

jBt tomber la lectre qu'elle avoît encore à 
la main , lui donna lieu d'appercevoir qu'el-< 
le écoic fous cachet volant. 

Elle en induifu avec vraifemblancei que 
s'agifTant fans doute ici d'une fimple lectre 
de recommandation ^ de la part de fon 
Hôte à<iuelque ami particulier de Lon- 
dres , rintention de Sir Worthy étoit qu'el- 
le la lût. Mais de quel fentiment fon cœur 
ne fuuil pas faifi , lorfque l'ayant ouverte^ 
elle y vit un billet de vingt-cinq livres 
ilerlings, payable à l'ordre de Mifs Sally 
.par M. C***, Banquier à Londres. 

Le préfent en lui-même n avoit rien qui 
dut trop émouvoir Charlotte : fon défintc- 
.reflement eft connu; mais la façon noble 
& polie dont un bienfait de cette confé- 
^quence étoit accompagné , rehaufToit telle- 
.ment fa valeur aux yeux de la reconnoif- 
fante Mifs , qu'elle s'en crut doublement 
obligée envers fon eftimable bienfaiâeur. 
Les réflexions, qui naturellement na- 
quirent de ce petit événement, fur les fe- 
cours vifibles qu'elle avoit dé}â reçus de la 
Providence dans les dangers auxquels elle 
.avoit été expofée ; l'idée de n'avoir dû la 
conqfoifîance^de Sir Wonky^Sc l'amitié 
dont i'honoroit cette famille refpeftable , 
qu'aux efforts même qu'avoit fait la mali^ 
gnité de fes ennemis pour la perdre , tou< 
con£rp3:a de nouveau Mifs Summcrs dan^ 



Angloise^ y 

fes vertueufes réfolutions , dans Pcfpoir 
confolant de voir un jour fes infortunes ter- 
minées par un fuccès heureux , & rendit 
fon voyage auffi tranquille qu'agréable. 

Elle arriva le foir même chez Tami de 
Sir Worthy , qui la reçut comme elle put 
le defirer. On arrêta fa place au Coche , 
dont par hafard la compagnie éroit bien 
compofée ; Charlotte enfin, fans accident , 
fie vit rendue à Londres, . , 



CHAPITRE VL 

Nouveau genre de vie. 

COmme Lady ïTonAy,. malgré la for- 
ce de fes recommandations, favoit 
que Charlotte ne pouvoit entrer chez Lady 
Davis qu'environ quinze jours après fon 
arrivée à Londres , elle avoit eu foin de la 
pourvoir d'une lettre pour une vieille con- 
tioiffance, qu'on appelToit Mijtris Morri- 
ce , veuve grave , & de mœurs connues , 
chez qui cette Dame & les fiens avoient 
coutume de loger lorfqu'ils alloierit à Lon- 
dres, qu'elle prioit très-înftamnient de re- 
cevoir & de loger la jeun# Mifs^ & d'a- 
voir des égards pour elle pendant le peu 
de temps qu'elle avoit à refter dans fa mai- 
fon. 

Aiij 



Mifs Summers, en defcendanc du Co^ 
che, n'eut rien de plus, prefle que de faire 
appeUer un Fiacre, &.d'aller chercher cette 
veuve ,. qui , fur la terre de Milaiy^ la re- 
f ut avec beaucoup de poUtefle , en témoi- 
gnant pourtant bien du regret , attendu le 
monde qu'elle avoic alors, de ne pouvoir 
lui donner une chambre dans la maifon ; 
mais en Taffurant qu'elle al loi t faire en for- 
te d*en trouver une dans fon voifinage , & 
en lui promettant tous les fer vices , qui ^ 
hors ce point, pourroîent dépendre délie. 
Sa fervante en effet fut dépêchée au même 
înftant peur deux ou trois endroits de fa 
connoilfance ; mais oîi tous les apparte- 
ments fe trouvèrent également occupés : ce 
qui chagrina fort Ckarlvtte^ & d'autant 
plus, que la nuit approchoit, & qu'elle étoic 
déterminée à ne coucher que dans une mai-^ 
fon dont Miftris Motrice pût répondre. 

Le retour de la fervante ^ qu'on avoît 
encore renvoyée fans fuccès en dix autres 
endroits du quartier ^augmentoit l'embar'» 
ras de la veuve, & défefpéroit Mifs Suntr- 
mers^ lorfque cette fille vive & très- en-- 
jouée de fon naturel :. £h ! pourquoi tant 
chercher, s*écria-t-elle,j.'oublioîs quà deux 
pas d'ici nous avons une Dame, ©ù Mifs 
Sally ( car c*étoit le xxpm que Charlotte 
avpit; voulu garder ) peut être , & tant au 
mieux regue, Ceft un fécond très- propre. ^ 



ce font d'honnêtes gens , donc je réponds ; 
car ma coufine y fert depuis deux ans ; & 
fi Pon veut, c'efl une affaire faice dans 
rinflant. 

Je voudroîs, répondît Mifs Summers , 
que ces gens-là fuflent un peu mieux con- 
nus de Madame : les étrangers , à ce qu'o» 
dit, ne fauroient être ici trop circonfpefts. 
Vous avez bien raifon , Mademoifelle , re- 
pondît la ma^îtreflejOn py faurpit trop êtie 
Tuf fes gardes ; mais cçtte fifle m'ell con- 
nue j Je garantis fiiîçrob.ite ; elle me fert 
depuis Ibng-temps, & n'oferoit m*indiquer 
un endroic où vous rifquafTiez ds n'être pas 
en fureté. Il s'agit au fond d'un^ nuic ou 
deux, en attendant que je trouve sa vous 
mettre ailleurs , fi par hafard vou^' *ii^étiez 
pas bien là, 

Charlotte alors n'ayant rien à répondre, 
la fervante partit , arrêta le logement , & 
Mijfris Morricef qui fut affez polie pour 
accompagner TÉtrangere , la recommanda 
fofPftment à THôteffe , & lui fouhaita le 
bon îbir. 

Mijlris IValler, ( c'efl le nom de l'Ho- 
me fle ) avoit Tair d*une bonne femme de 
» î»énage , qui , dès le prenfïier coup d'œil ^ 
prit Charlotte^ ou plutôt Mifs Sally , en 
amitié , & la combla d'attentions, Elle ap- 
pella fa fille , jeune peffonne^lTez jolie ^ & 
^niportok fa/ le vifage uncara^re d'inr 
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nocence & de candeur fi prévenant pour 
elle , que Mifs^ à Tinflant même , ne pue 
fedifpenfer de lui marquer tout le plaîfir 
qu'elle fe promettoît, pour le peu de jours 
qu'elle ayoic à refter dans la maifoh, de les 
paflfer avèc'une fi aimable compagne. Poi- 
ly W aller ne refta point muecce, &' la conr 
fiance fie bientôt naître eûtre elles une ef- 
pece d'intimité» 

Mifs , qui n'avoit à remettre fa lettre à 
%aày Davis t x{^*2i peu près vers le temps ' 
©ù cette Dame avoît mandé que Mifiris 
Brown dévoît la quitter, fut charmée de 
fe repofer deux ou trois jours , & ne fortit 
pas de fa chambre. Pendant ce temps , & 
l'HôteflTe , & fa fille, qui la traitoîent avec 
tous les égards poflibles, s'empreflerent à 
Tamufer, & 'Mifs n'appérçut rien dans la 
mai (on qui ne fentît les mœurs & la décen- 
ce. Il y avoir pourtant d'autres locataires t; 
mais aucun d'eux -n'avoît paru : & quand 
Miftris Morrice, qui deux jours après vint 
la voir , lui demanda ce qu'elle penfoit du 
logis , Mifs répondit fans balancer , qu'elle 
croypit devoir être contente. 

Le quatrième jour elle fortit en carrolïe 
avec Polly > pour aller préfenter fa lettre 
de change , qui fut très-bien payée , & 
delà voir la Tour & les autres curiofités 
de Londtes, En rentrant ver^ Iç foir,. THô- 
teflfequi les^attendbît, pria iiïi/> dereC- 
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ter à fouper , & fît venir des cartes On s'a^ 
mufa jufqu'au moment où l*on fervic, * 

Alors un jeune & brillant Officier, por- 
tant Tuniforme des Gardes , fut préfenté à 
Mifs Sally , comme un voifin qui occu* 
poit Tappartement au-deflbus d'elle. L'ai* 
iance familière avec laquelle il raborda, 
quoiqu* étrangère un peu pour elle, la fur- 
prit pourtant moins, en fe rappellant tout- 
a-coup qu'elle n'étoit connue chez Mijiris 
Waller que fur le pied d'une jeune perfon- 
ne deftinée au fervice d'une femme de con- 
dition. 

On prît place ; le jeune Officier , qui 
parut plein d'efprit & de feu , dit mille 
jolies chofes à Mifs , qui , pour conferver 
tous les dehors de l'état qu'elle alloit em- 
braffer , n'y répondit que foiblement , af- 
feâa même une (implicite timide, &desré- 
ponfes afl'ez crues pour confirmer le Galant 
Militaire dans les idées qu'il avoit pu con- 
cevoir d^elle. 11 n'en devint pourtant que 
plus hardi ; & fes vivacités , quoiqu'à cer-^ 
tain point méfurées, déplurent tellement' 
à Mifs , qu'à peine avoit-on quitté table ^ 
que fous une légère .excufe , elle fonit & 
remonta dans fon appartement. L'Offi- 
cier qui la trouvait fort à fbn gré , «poî- 
fa pour la retenir , tonte fon éloquence , 
& propofa tout aulli vainement y de s'af . 

A V 
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focîer aa Wbiji * avec elle : il fallut, fliaP 
gré lui , fe réfoudre à la laiffer partir. 

Polly , qui ne tarda pas à la fuivre^. 
débuta par lui raconter les éloges que le 
Capitaine Price (c'étoit le nom du Petit- 
Maître) avoit fait d'elle à toute la famil- 
le depuis, rinftant de fa fortie.- Vous a^^ez^ 
continua Polly , certainement fait fe con- 
quête ; il jure à chaque inftant qu'il vous^ 
adore... ^ Qui fait, ma chère Mifs, ce qui 
pourroit en arriver ! G'efl; un homme de 
condition , charmant, comme vout Tavez» 
Vu , qui , fans fa Compagnie , jouit; d'ua» 
revenu de deux mille lucres ilerliris : jarni ! 
que faudroit-il de plus pour rendre la plus^ 
}olie femme beureufe ? Et ma mère ^ qui 
lait un peu ce que cVÛ que phyfionomies,, 
m'a dit tout bas qu'il pourroit bien en ré- 
fulcer quelque cbofe. £He trouve entre- 
vous des traits de reflemblance qui réton* 
nent : le même moule a fdt vos deux vî- 
fages ; cela vaut , ma foi , mieux que de 
fervir, que d'êire auprès d'une mauJÎade 
pigriéche , qui, pour une épingle mal mi- 
fe , ou' pour un frifo» mal tourné ,. vous- 
traitera comme une efclave.... Mais,, quoi i 
vous vous taifez? quand ye me réjouis pour 
vous, vos yeux me fèmblenttriftes? Al- 
lons , allons , ma chère M{/>, fentez mieu3( 

fC'eft un Jeu de Carttf* 



fout votre bonheur : s'il m'en arrîvoît la 
tooicié , vous me verriez fauter de joie.... 
Charlotte , qui* rfattribuoit cette abon- 
•dame efFufion de cœur qu'à la fimpliciié 
defonamie, & qui ne foupçonnant riea 
de fes motifs , l'avoit laiffé parler tout à 
fon aife , Ivri dit enfin en fouriant : Vous 
m'étonnez , chère Polly , & d'autant plu» 
que vous êtes de Londres ! Quoi donc , 
Un jeune Cavalier ne peut il donner un peu 
carrière au defir naturel de briller enplaî- 
fant aux Dames , fans rifquer de voir ap- 
précier 'ainfi les plus fimpies galanteries? 
Aurîez-vous cru , de bonne foi, que tout 
ceci fut férieux ? Ah ? Mon enfant, que* 
vous connoiffez peu le monde h Je m'ap- 
flaudis , en vérité , d^avotr à Vous appreiî-r 
are que to^s ces beaux propicrs , ces louajt-- 
ges exagérées que de tels galants nous* 
adreflenc , n'ont rien au fond de férieux 
-que l'interprétation que notre* amour- pro- 
pre leur donne. Groyezrdonc fermejnent^ 
cbere Pèlfy c|ue M. Price n'eft pas plus 
amoureux de rtioi , que moi de lui ; & qùfe' 
dès à'pféfént peut-être i'eccupe bien njoini' 
tes peniees , que les Lions ♦ qu'on m'a- 
voit tant prônés , n'^auroicnt droite 4*oe^ 
^upef ks miennes^ 
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* les Llonf qu*OQ naurrU hlz' T(fur de Lonérei, te> 
fUe Charlotte «voit vu le jour m4me»' 
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La façon donc Mifs paroiiToit prendre 
ïa chofe , ne fit qu'encourager Polly à pa- 
roître très- convaincue que la paffion.du 
Capitaine étoit non- feulement poflîble, 
mais en effet probable. Elle cita , non pa^ 
par oui-dire , mais de fâ çonnoiflfance, dijc 
exemples fameux & connus dans tout 
le quartier , de fortunes immenfes que la 
beauté feule , & fans autre appui qu'elle- 
même, avoit occafionnées depuis moins 
de deux ans.... & Mifs ^ally s'écrioic-elle 
avoit encore bien plus droit d'efpéfer, que 
ne ravoienç eu Mifs Gracelike , ou telle 
autre qu'elle voyoit journellement, paffet 
devant fa porte en carroffe doré.... Mais 
Mifs continuant de tou^n^r tout ce qu'el*^ 
le put dire en plaifanterie , & le fommeil 
s'emparant de fes yeux , chacun fut £9 coi^ 
cher. 

Comme le Capitaine n'ayoit rien fait m 
dit qui ne fût dans le caraâere connu des 
jeunes gens du bel air, &.que les difcours 
de Po//y n'étoiônt attribués qu'à Tignoraa^ 
ce où fembloii; être cette ^Ùe de lar pcrfi^ 
tefîe moderne, Mifs ne penfa ^ue tfès- 
légérement à l'aventure du fouper ; & d'aîK 
• leurs , deux jours fe pàfferentfans qu'elle 
vît le Capitaine , quoique Pp.Hy Jpe \9i£^ 
lât pas échapper un inftam: fans raccabler 
^e festôuâftgés. 

ie iroifiéme jour , Mifs étànt'à|)rètt- 



dre du thé chez fon HôtelTe, qui l'en avoît 
tres-inflaininenc priée y le Capitaine^ ainfi 
que par le hafard , encra brufquenienc dans 
la chambre, prit en volant un tdiTe de ché » 
fit quelques compliments légers à l'Étran-f 
gère , lui décocha quelques tendres regards^ 
^ difparut comme un éclair. 

Son arrivée avoit d'abord déplu à Mifs^ 
qui commençoic'à trouver fingulier qu'el- 
le ne pûc fe rendre aux invitations de VHch 
çefle, fans rifquer de le rencontrer chez el- 
le. Mais le prompt départ du Capitaine, 
la façon aifée & cependant polie , dont il, 
^'étoit conduit, fes difcours dans lefquels 
(malgré le peu de vanité donc elle éioit 
pourvue) elle n'avoit rien remarqué qui 
ne pût lui appartenir > toutes ces confidé-* 
rations , dis-je , en diminuant fes foupçons, 
l'affermirent a (lez pour fe trouver deux ou 
trois autres fois avec lui fans la moindre 
frayeur. Comme il parpiffoit, au contraire, 
extrêmement bien élevé , fort affable , de 
bonne humeur ^ & qu'il marquoit plus de. 
refped pour elle, qu'il ne fembloitqu'enduc 
mériter une fille qui fe deftinoit à fervir^. 
Charlatte , par degré, fe trouva moins gê- 
née de fa préfence, & s'humanifa même bm, 
point de faire quelquefois une partie de 
^bijl avec fes deux Hôreffes & lui. . 

Près de huit jours fe pafTerenc ainfi , &^ 
le Jeune Officier,^ de Jour en jour plus 
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cromplaifant , crut enfin pouvoit hafardfer 
d'offrir la Comédie à Mifs & à fes deux 
compagnes. Mais ç'eft un pas que Char^ 
lotte n'eût ofé faire, non pas qu'elle ea 
connût les conféquences , maïs dans la 
crainte que quelqu'un dans un lieu ft pu» 
blic ne vînt à la reconnoître , & ren ver- 
fer peuc-être- fes projets. 

L'Officier, par forme de réparation , ne 
voulant pas y aller feul, & profitant de ce 
prétexte pour refier au logis , envoya fe- 
crétement commander un très -joli fouper ^ 
qui , lorfqu'il en fut temps, fe trouva fervr * 
chez l'Hôtéffe : car il avoit taniL^égards^ 
pour Mifs , & la délicatefFe de cette fillcr 
étoit pour lui fi rèfpeftable, qu'il n'eut ofe 
lui propofer de monter che^ lûî , bienr 
moins encore la prier de permettre que le 
fouper fût porté cher elle. Conduite réfer- 
vée qui augmentoit encore Teflime qu'onf 
commençoit d'avoir fentie, & qui faifoir 
paffer avec un peu plus d^indulgence fur' 
les petites, mais innocentes libertés , oîi 
les vivacités & le bon cœur du Capitaine 
poj voient quelquefois Femporter. 

Mais voici un événement quiva bientôt 
diminuer la C(^ifiance,& remettre plus que 
jamais notre Héroïne fur fes gardée. 

Deux jours après cette petite fece, Mifs^ 
après avoir foupé c6ez Mïflris Mortice „ 
fencxant yers les onze heures à U maifaii> 
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fc retîroît de fuite dans fa chambre, lorfque 
le bruit de plufieurs voix de femmes qui 
parloicm hauc dans Tappartement du Capl-* 
caine , excita fa curiofité; La difpute étoit 
vive, il ne tint qu'à Mifi de n'en pas per- 
dre un mot. Mais ce qu'elle entendit d*a-- 
bord de la parc de Polly , du Capitaine,, 
des autres femmes, & de l'Hôtefle même,, 
éioic d'un genre fi- nouveau, fi révoltant- 
pour fon oreille & pour fon cœur , que la 
pauvre Charlotte enrayée , fermant fa por- 
te avec éclat , n eut pas befoin de réfléchir 
long-temps pour êtreenfin pleinement con- 
vaincue , que la maifon qu'elle habitoit , 
n'étoit rien moins que Tafyle de la vertu.- 

Au bruit qu'elle avoit fait en fermant fi 
brufquement fa porte , la compagnie qui: 
éioit au premier y & qui Timaginanc encore 
dehors, nes'étoit point gênée dans fes ex* 
prefllons , fe tut dans rinftant même , & la 
maifon en moins de deux minutes , parut à. 
cette fille aufli tranquille que jamais.. 

Quoi qu'il en foit, l'effrayée Mifs ne put 
fc mettre au lit qa'avec beaucoup d'inquié- 
tude, & fe vit bientôt tourmentée de mille 
t(iftes réflexions. Le Capitaine, fon Hôtef- 
fe , & Polly même , n'étoient pUis à fes 
yeux que de coupables hypocrites : elle 
avoit chea eux tout à craindre , fmon pour 
fa vertu, du moins pour fa réputation; & 
ces idées très-peu propres à Tendormir, après 
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ravoir tenue jufqtfau matin les yeux ou- 
verts , la firent habiller à la hâte , & voler 
chez MiJIris Morrice , pour lui commuai* 
quer , & fes foupçons , & fes terreurs. 

MiJIris Morrice , Galloife d'origine , 
pourtant vîvjC & bifarre, avoit malheureufe- 
îxient alors le toupet échauffé : fa fervante 
ou quelqu'autre avoit fait fermenter fa Bile^* 
Elle effaya pourtant de fe calmer y lorf^ 
qu'elle apperçut Mifs Sally , & parvînt 
même à fe contraindre aflfez , pour la rece- 
voir à peu près poliment, mais point affez 
pour écouter avec fang froid tout le détail 
que lui fit cette fille de ce qu'elle avoit en- 
tendu la veille chez MiJIris W aller. En 
vain Charlotte infifla-t-elle fur la certitude 
du fait, furies dangers inévitables qu'elle 
avoit à courir avec des gens de cette efj>ç- 
ce ; en vain la pria-t elle de vouloir bien 
pour les deux ou trois jours qu'elle avoit 
encore à paffer , avant que de fe préfenter" 
chez Lady Davis , lui procurer un autre 
logement.... Bon! bon! la belle enfant, lui 
répondit la fantafque Morrice , vous voilà 
bien épouvantée pour rien. Allez , allez , 
dormez en paix ; l'ai confuhé le voifinage : 
MiJIris Waller eff une honnête femme , 
& refpeâée dans la Paroiife. Le Capitaine 
"Price eft auffi de ma connoiflance : il a du 
bien dans le Village où je fuis née ; j'igno- « 
vois cepeûidaAt qu'il lo^^ât là, C'eÂ da» 
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une vlfite que je fis hier ici près , que je Taî 
rencontré : il A'efl pas homme à vous faire 
de mal, & j'en répondrois corps pour 
corps. Que vous importe au fond ce qui fq 
pane dans fon appartement , tant qu'il agît 
décemment avec vous ? Vous vous êtes 
trompée , vous dis-je : quelque voix fem* 
blable à celle de l'Hôtefle a caufé votre er- 
reur ; & quant à moi , je là foutiens très- 
incapable d'avoir parlé de la façon que 
yous vous rimagin«z. 

Charlotte , peu raffurée par ce difcours , 
inais qui par la chaleur avec laquelle Mif' 
tris Morrice venoît de lui répondre , ap* 

Î>réhendoit que fes foupçons ne Teuffent of- 
enfée , n'ofa dans le- moment rien repli-» 
quer. Elle fe borna , qvioîqu'en tremblant 
encore , à fupplier la Dame de vouloir bien 
lui faire avoir une autre chambre; mais ne 
l'y voyant pas du tout difpofée, & ne fa- 
chant, fans fon fecours, comment s'y pren- 
dre , Mifs revint triftement à la maifon , 
mais très-détèrminée à fe tenir jour & nuit 
fur fes gardes. 

Mijlris W aller ^ qu'elle trouva/fur Iji 
porte en rentrant , la conipliment^a fur f^ 
diligence. Eh, comment donc? J'étais enr 
core au lit , lorfque vous vous êies levée ! 
Il eft vrai , fi je veux en croire ma fille ^ 
ique je fuis rentrée tard , & même un peu 
après minuit. Vous aurois-je donc réveil- 
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lée en rentrant ? Bon Dieu ! que J'en fe- 
rois fâchée. 

Mifs à ces mots fe trouva fort furprîfe , 
ne fut plus que penfer , & commença réel- 
lement à croire qu'une autre voix pouvoît 
ravoir trompée. Une autre idée , très -re- 
lative au propos de THôteffe, la mit fur 
les voies de penfer que le Capitaine avoîc 
pu profiter de Tabience' de cette femme 
pour en faireentrer d'autres dans Tamaifon, 
que vraifemblablement Mijlris . Walhr 
ii*eut pas été d'humeur à y foufFrîr. 

Mais fi c^s apparences rafluroîent Char^ 
lotte à certain point fur les mœurs de THô- 
tefle, celles du Capitaine n*en furent àfe» 
yeux pas moins fufpeftes ; & dès-lors fa 
xéferve pour hii , quand le hafard le lui 
fit rencontrer , n'en fut que d'autant plus 
rigide. 

Le lendemain Mijlris Walhr y Mifs & 
Tolly caufoient enfembte, lorfqu'une Da- 
me en long babit de deuil , vint rendre 
vifite à rHôtefîe. Son abord , fur tout en 
appercevant Mifs^ fut compaffé mélan- 
colique, tel, en un mot, qu'il convenoit 
à la veuve d'un Jhomme qu'on dîfoit more 
depuis deux mfois au plus. Ce ton fe fou- 
tînt même affez , jufqu*au moment où la 
table à thé fût dreflee. Mais , p pouvoir 
d'une boiflbn fi chérie ici par les femmes? 
i peine la théière àvoit-elle resipli deux 



fois \e$ taffes à la ronde , que le ton plain* 
tif difparut , que les traits rembrunis s'é- . 
claircirent , & que Pair trifte & langou- 
reux qu avoît affiché la Matrone , fut rem- 
placé par la gaieté d'un jour de noces» 
Les ridicules du quartier , les hiftoîres du 
jour , les calomnies du mois paffé , tous les 
lieux communs édifiants de la converfation 
hourgeoife tour à tour épuifés, le dialogue 
alloit foiblir , lorfqu'un heureux hafard fit 
prononcer le nom de Mifiris Barnet. La 
veuve alors raconta cent traits furprenants 
de cette célèbre devinereffe; tous les effets 
égarés ou perdus depuis deux mois retrou- 
vés par fon art ; tous les mariages prédits 
par elle , & toujours accomplis; toutes les 
chûtes des venus depuis long-temps re* 
nommées dans la Ville & dans la Cité ; 
tous les événements enfin, heureux ou mal* 
' heureux , que cette femme avoit prévus; 
par fa fcienee , & dont aucun n'avoir en- 
core démenti fes oracles. .►. Croiriez- vous 
bien s'écria-t-elle , croiriez- vous bien ^ 
Mefdames , un trait qu'on me raconta hier 
au foir? Ah! cette femme, en vérité^ 
doit avoir le diable à fes ordres ! Vous 
connoiflez , oui, je me le rappelle , vous 
m'en parlâtes autrefois , vous connoif- 
fez, dis-]e, Mijtris CAcrtîowmf, cette opu- 
lente, veuve de Durham? & bien , je vous 
apprends qu'elle vient d'époufer M. Ctfi? 
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brîk , laineux Maître à danfer dé nos jbursi |^ 
-*|ilais commem imagtnez-vpas.qiie cela'ft 
foît fait ? Je Y0]js leidiTai i^t. p^cnjr-môi^^ 
aiofrque je le*t^s-âêia'petKç. Éiifdt$on^ 
ia fuivàsite;'j8fec|w^''|»tjpk^^ 
bien, faiç ,f^*5fges avec 3yky«ùv:e -it^J^^fe 
paflbhs"tô-deflus , elle Ta bifei gagné iàhi 
aoute...; Au fait. 

La veuve , ainfi que vous favez , vint 
en Ville i hiver dernier pour un procès con* 
tït le tuteur de fou fils , & s^ennuyoit , je 
erois , de fon veuvage ; ce que pourtant 
je ne puis condamner ; C3K une femme feu* ■ 
le en vérité , fe voit à chaque inftant bien 
expofée dans ce bas monde ! une v€uvè 
fur- tout a biendes injuftices àfouffrif* Ajou- 
tez encore y que celle-ci n'écoît pa^ d'une 
figure à mériter bien des égards.... ( Mifs^ 
un peu plus de fucre ; ce thé, d'honneur, 
cft excellent ! . . . ) mais , comme je vous di- 
fois tout-à-rheuré , les Amants ne lui v€?- 
noient point vite ; fon heure n'étoît pas ar^ 
rivée. Un jour une fourchette fe trouva 
perdue dans la maifon , un autre jour une 
^uilliere , le lendemain un chandelier, le 
tout d'argent^ Mefdames ; bref, tout ce qui 
ibrtoit des mains de la veuve , difpairaifloit 
<ians le» moment f & pourtant touls -cfetik 
-qui. l'eûtoùroïWt'y étoient fi fort hottuetès 
gens :, qu'on ntf fâvoit qui foupçeteïièr*. - Un 
grand mois s'écoxlbi^ fans qije ïésefieis 
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volés reparuflent , fans qiAîQ en eût réw 
vélation.i.. Enfin, un trèsïfcî^au di:tmanV 
difparut, & cette perte, jointe a,u rçfte*, 
acheva d*affliger miflris CherJiboftime: el- 
le pleura , gemic , cria , fit mille inutiles 
recherches , & le tout fans fuccès ; le diar 
mant reftoit perdu. 

Miftris Babilton fa fuivante , à la vue 
de toutes ces pertes , écoit aufll fort défo- 
lée : elle aimoit fa maitrefle ; & la crain-' 
ce qu'on ne s'avifât enfin de la foupçon- 
ner , lui mit en tête , dût-elle confulter 
r Enfer , de détlrrer quel étoit le voleur. 
Par un bonheur dont chaque jour elle rend 
encore grâces au Ciel , à travers les cha*- 
grins que lui caufoit le diamant , elle en*, 
tendit parler de la fanieufe Miftris BamtU 
Babilton vole , & va la confulter. 

Mais pourrez-vous le croire , eacore uft 
.coup, miftris daller? C'eft pourtant uû 
fait que j'affirme : dès Tinftant que la Bar^ 
net apperçut cette fille.... Je fais ce que 
vous demandez, dit elle; confolez*yous', 
tout fe retrouvera... Ah !. Madame , s'é- 
cria Babilton hors d'elle même, & trans- 
portée def iurprife & de joie , parlez , par- 
lez vite ï de grâce , oh ces effets font-ili 
cachés ? Qui les a pris ? Que faut il faîi. 
t6s. Tenez , recevrez toujours cet ecu ; c'efl 
un à compte.... Doucement, interrompic 
rautfè^les chofes une foi perdues j ne fonc 
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pas toujours aifément retrouvées : refferrer 
votre argent; nous le verrons en temps & 
lieu. Ceft à ceux que les vols concernent, 
& fur- tout quand ils font importants , que 
je dévoile mes fecrets. Si Mijlris Cherk-^ 
homme veut ici paroître elle-même , peut- 
être pourrai-je en dire davantange* En at- 
tendant ^ allez y mpmez dans le grenier de 
la maifon , derrière un vieux bahut , dans 
une de vos^ poches même , vous trouve- 
rez Targenterie & tous les autres vols.... 
Quant au diamant , c'eft un autre myfte- 
jre ; & fur ce point je n'ai rien à vous dire 
Eh bien, qu'en penfez- vous maintenant, 
JMefdames , s'écria la veuve , en s'interr 
jompant elle-même, que croyez-vous qu'aie 
trouvé Mijlris Babilîon dans le grenier ? 
^Tout , exadement tout ce qu'on avoit per- 
du dans la maifon depuis deux mois. .... 
Oh ! jugez donc fi cette fille , en rapportant 
tous ces efFets à fa maîtrefle , & en lui ra- 
contant foii aventure a^ec Mijlris Barnet , 
eut befoin d'infifter long- temps pour enga- 
^^er la Dame à l'aller voir dès le foir mê- 
me.... Mais i'allois prefque oublier de vous 
dire qu'elle n'y fut que déguifée , comme 
une fimple connoiflance de fa fuivante , & 
non pas comme la maîtrefle. Mais vouloir 
tromper la Barnet ! elle fut d'abord recon- 
nue ; & pour vous abréger Ihiftoire, on lui 
dit que ion diamant ne pourroit guère être 



X 



A K € X O t 9 8. 19 

retrouvé de huit iouis ; mais que vers ce 
temps Va, pour peu que Ton voulût cher- 
cher dans iamailbn vers le côté deTocci- 
dent , peut-être j>ourroit on favoir ce qu^é- 
toir devenu ce bijou. 

Mijiris Cherkbomme , prête à fortîr , tî- 
roît quelque argent de la poche, lorlque 
Mijiris Barnet fixant plus attentivement 
les yeux fur elle.... Ah ! dît-elle, Madame 
eft veuve? elle daignera cependant ne pas 
trouver mauvais le compliment que j'ofe 

ici lui faire fur fon mariage prochain 

Sur mon mariage, s'écria i^autre ! & avec 
qui donc, je vous prie ? Quant à moi , je 
rigpore.... Avec un Cavalier, grand, bien 
fait, maigre , un peu noir de vifage, que 
Madame n'a jamais vu, qu'elle ne connoî- 
tra que par hafard ou par quelque acci- 
dent,... vers Moorjields , fi je tirejufte^ 
& même avant qu'il foit un mois. 

Cette prédiftîon, quoiqu'elle plût fort 
. à la veuve , ne l'occupa alors que foible- 

ment. .Mais lorfque huit jours après 

( pour le coup , Mifs , vous voulez me 
noyer ! je ne prendrai point cette tafie ; bu- 
vons plutôt un doigt du bon CherryBran-* 

ày * de la maman ) Je vous difois , je 

crois , que les huit jours n'écoicnt pas ex- 
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pires , lorfque Mijlris Babilton , en ran- 
geant le buffet, trouva le diamant fous 
une écuelle ; & ce qui doit paroîcre en 
même -temps bien remarquable, c*eft que' 
ce buffet même étoit placé depuis long- 
temps dans la partie occidentale de la fal- 
le à manger. 

Oeft alors que Mijlris Cherkbomme 
conmiença fermement à penfer que le ma- 
ri promis par ta Barnet , ne pouvoit lui 
manquer. Dès lors Mijlris Cherkbomme 
le montra tous les jours , fe promena par- 
tout y Sl vifua toutes^ fes connoiflances ; 
mais cependant fans ombre de fuccès. . . ». 
jufqu'au moment , où paffant un jour de* 
vancFHôpital de Betblem, Mijlris Babil'^ 
ton, par un pur hafard, s*étant avifée de lui 
rappeller qu'une de fes parentes , dont le 
cerveau n^étoit pas bien timbré, avoit été 
depuis un an confinée dans cette maifon, 
Mijlris Cherkbomme voulut abfolument'la 
voir. 

Mais quel fut fon étonnement, lorfqu*en 
entrant dans la première falle, &faifant ua 
faux pas qui penfa la /aire tomber , un 
Cavalier , gr^nd , bien fait , & qui plus 
eft , noir de vifage, vint à temps pour la 
foutenir, la conduifit de place en place ^ 
lui fit tout voir dans la maifon , avec un. 
air de complaifance & des façons dont la 
Dame fut enchantée! Que vous dirai /e 

enfio 
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eiiGn , Mefdames ? tous deux dès cet înf- 
tanc fentirent naître dans leurs cœurs des 
mouvements de fympdthie; ces mouve- 
ments engendrèrent l'amour , & l'amour 
engendra le mariage.... Je ne fuis pas plus 
vieille qu'elle V & ne veux pas encore dé- 
fefpérer de ma fortune. Au furplus, préfu- 
mez par ce trait , fi Mifiris Barnet eft ha- 
^bile , fi fes oracles font menteurs , & fi. . . . 

Mais interrompit la W aller , vous aviez 
dit, ie crois, que Mifiris Cherkbomme avoit 
époufé Monfieur, commentl'appellez-vous? 
Maître à danfer dans la Cité.... Eh , oui , 
Cabrik , je vous le dis encore : quant à ce 
point la veuve en eft la dupe : mais en a-t- 
€lle moins un jeune éjpoux ? Déjà fort riche 
d'elle-même, que diantre lui fautil de 
plus?.... Quoi qu'il en foit , continua Tin»- 
tariflable veuve , que penferoit Mifiris 
'Sff aller d'une idée qui me vient tout à-coup 
dans Tefprit , d'aller toutes enfemble; uni- 
quement pour nous amufer , paffer une 
heure ce foir chez cette femme finguliere ? 

Ah ! maman , s'écria la fimple Polly , 
que cela feroit bon ! Ma bonne' avenmre & 
celle de Mi/s ne vous coûteroit rien , vou i 
nous régaleriez fans doute.... Oui, mon 
enfant , c'eft bien penfé ; voyons un peu 
cette femme admirable.... Vite, Polly , 
qu'on appelle Un c^rroffe; dépêchons-nous; 

Tome m, B 



±ii L'O R P H E I. IN fi * 

car les jours^ font fi courts L... Allons, map* 
chons, êtes-vous prêtes ?.... 

^Charlotte avoir affez peii d'euvie d'y al- 
ler; mais ridée de favoir fon liorofcope^ 
toujours âatteufe & féduifaDte pour le fexe» 
îèince aux inilances de la compagnie qu'il 
«ût été peu poli de Quitter , furmonterenc 
fes répugnances ; & les voilà toutes par- 
ties. 

L'Oracle étoit d'un affez difficile abord. 
Mais un écu dans la main du Portier (car 
la* ibrciere en avoir un ) leur fit enfin ob- 
tenir audience , au préjudice de vingt fer- 
vantes & d'autant de laquais donc la por- 
te étoit affiégée. 

Déjà même la veuve imaginant fes droits 
inconteftables , s'étoit préfentée la premiè- 
re , & confultoit fa deftinée , lorfque la 
Pythonijfe Angloife, frappée comme d^un 
mouvement furnaturel. à la vue de la jeune 
Mifp, fetut, la regarda long-temps, 3ç 
parut céder au pouvoir qui la forçoit de 
tracer fes figures , & de jecter à' Tinflant 
jBême , en fa faveur , fes chiffres fatidi- 
ques. Mais fes calculs étoient à peine ter- 
minés , que fautant au col de Charlotte , 
& la ferrant tendrement dans fes bras.... 
Que de félicitée ! Ah ! mon enfant , s'é- 
cria-c-elle , donnez , donnez-moi vite votre 
main ; lifons-y le détail de ce que je n*aî 
VU qu*eu gros.... Quel enchaînement de 
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bonheur ! ôt que d'événements , tous fur- 
prenants , inacceodus & gracieux!... Par- 
tout grandeur , par-tout gloire & fortune.... 
Pas l'ombre d'une croix , rien de fâcheux 
pas la moindre traverfe ! . . . . Oui, je le 
vois , aimjable Mijs , vous arrivâtes ici 
par le Coche.... Bi^môt , lorfque vous le 
voudrez , le plus brillant carrofTe ell à vos 
ordres.... 

Ah , Ciel !' interrompit la veuve.... eh 
bien, ne Tavois-je pas dit, que Madame 
nous furprendroit ? Mais j'ai tore , ache« 
vez , de grâce , apprenez-nous le refle. 

. Préparez-vous , ma chère Mifs , conti- 
nua lOracIe, préparez-vous à remplir ies 
defleins de la Providence ; tput vous pro- 
met ks plus chères faveurs. Vous vous def- 
tinez à fervir ?... Perdez, perdez de fî baf- 
fes idées.... Oh! pour le coup, s'écria Pol^ 
ly , le diable eft en ces lieux fans doute : 
lui feul a pu lui dire tout cela ; je n'ofe y 
refter plus long-temps. ^ 

Tais-toi , fotte , s'écria la mère , en la 
retenant par le b^as ; & s'adrefTant de fuite 
à la Barnet : Mais il me femble , à travers 
tout ceci , Madame , que vous ne parlez ' 
point- d'époux ! l'aimable Mifs n'en aura^ 
i-elle pas ?... D'époux ! j'en vois vingc à fon 
choix. J'en vois trois ou quatre qui le que- 
rellent.... Mais voyons celui qui l'empor- 
te^.., Pcfte , c'cft un bel homme , jeune , 

Bij 
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galant, entre deux tailles, Tair frais, l'œil 
vif, fe préfentant de bonne grâce : je le 
parierois prefque Militaire , qu'en dites- 
vous , Mifs ? en connoît riez- vous quel- 
qu'un ? Oh , qu'oui j^ s'écria Polly ; mais 
vous en favez trop encore un coup ; je 
veux fortir , & tout ceci ne fauroit être 
naturel. . . ; Quoi ! vous ne tremblez pas ,• 
vous autres ? Vous ne reconnoilTez donc 
pas , vous ne voyez donc pas , & trait pour 
trait , le Capitaine ? Je crois , en vérité,* 
qu'elle a raifon , dit la mère à laveuve.... 
Et ce mariage , Madame , en fe retournant 
vers Miflris Barnet , peut-on favoir s'il fe 
fera bientôt f Oui, Madame, répondit l'au- 
tre : Mifs f avant qu'il foit vingt -quatre 
heures , verra le cher futur , & le jour 
de la noce eft à fon choix. 

Madame , finiffbns , s'écria Charlotte in- 
terdite , ce jeu dure un peu trop long- 
temps.... Amufez ces Dames à leur tour , 
^fi tant eft qu'elles foient curieufes ; quant 
à moi , la dixième partie de vos promef- 
' ies fuffiroit pour me contenter , Tenez , 
ajouta -t-elle , en lui jettant une demi gùi* 
née , voilà votre falaire. 

Malgré l'air piqué de Charlotte , TO- 
racle très-fatisfaic d'elle, eût épuifé, pour 
la fervir , les aftres d'influences ; mais la 
veuve , tandis qu"'elle les voyoit de tonne 
humeur; vouloit aufii les Qonfyù^* On lui 
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promit un îeune époux , & nombreufe pof- 
léricé, A Polly , quelques légères peines , 
un gros Épicier , des enfants , une fortune 
honnête. Mijlris If aller eut pour fa parc 
une fuccellîon au fond du Nord ^e TAu- 
glcterre , un préfent confidérabre de la 
parc d'un jeune Seigneur avanc qu'il fût un 
^ Hiois , uRe bonne nouvelle pour le lende- 
içain ; mais rien ne put forcer les aftres 
à trouver an mari pour elle. Quoi qu'il 
en fôit , chacun fut aflez content de fon 
lot , & l'Oracle de fa foirée. 



CHAPITRE VII. 

Suite du précédent. 

LE lendemain matin , toutes les têtes 
étoie*nt encore fi vivement échauffées 
des horofcopes de la veille , que pour en 
parler plus à Taife y on invita Charlotte à 
déjeûner. Une lettre arriva Tinflant après , 
à Tadrefle de la IValler. Ciel ! que vois-je ? 
s'écria- t-elle , après l'avoir précipitamment 
parcourue, & que pcnfer de tout ceci ? . . , 
Oh , c'en eft trop , Mijlris Barnet ;i nous 
vous verrons griller au premier jour ... • 
Lifez, lifez , ma chère Mifs : elle me pro- 
mit hier une bonne noiivelle , & je Pavois 
prefque oubliée..- Tenez, c'eft mon Pro- 

B iij 
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teau par- tout entouré d'arbres. . . . Voye2 , 
voyez ici vous-même avec quels regrets 
vous partez.,.. Mais confolez-voùs, Mifs , 
cette vafte & riante plaine où je vous vois 
entrer, ne vous promet que du bonheur 
& des plaifirs. Regardez , continua-t-elie, 
en la guidant ayec une épingle^ elle en- 
vironne tout le vafe.... & cependant vous 
me paroiffez n'y marcher qu'avec un peu 
de répugnance , & comme ayant envie de ' 
chercher quelque autre chemin. J'augure 
enfin que vous avez quelques projets donc 
vous ne verrez point la réuiTite ; mais c'eft 
quelquefois un bonheur.... & dans ce cas** 
.ci je vous le garantis certain.... Si vous 
voulez brouiller une autre tafle, j'efpere 
en dire davantage. La première ne nous 
fournit que des idées très - générales , la 
féconde plus de détails ,.& la troifieme 
éclaîrcît tout, 

La féconde mêlée eft prête , Mijiris 
Clairvoy continuant fon thème avec -Char^ 
lotte : Pardon , M\fs , lui dit-elle : je puis ^ 
peut-être me tromper , & mon intention 
ne fauroit être d'offenfer perfonne ; maïs 
je découvre ici du (ingulier , & je ne puis 
vous dire enfin que ce que je crois voir.... 
Oui , c'eft un fait^ vous allez offrir vos 
fervices à la veuve d'un Grand.... Ah, 
Dieu ! quelle baffeffe d'une part , quelle 
ingratitude de Taucre ! on vous reJQtte ^ oa 
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vous méprife , on vous met à la porte.... 
Miféricorde ! s'écria Mijlris 'W aller, où. 
voyez-vous donc tout cela , & qui vous 
dit que Mifs ait eu deflein de s'expofer à 
de pareilles infamies ? Pardon , pourtant^ 
fi je vous interronips • . . • 

PardQnnez-moi plutôt vous-même, re- 
prit la devînereffe ; car j'apperçois qu'elle 
n'en fera rien , & qu'elle aura , ma foi , 
raifon.... Oui dà : un jeune Gentilhomriie 
fait à ravir, en habit d'écarlate , un plu- 
met blanc à fon chapeau , la tenant par U 
main, veut lui mettre une bague au doigt, 
& Mifs paroît la refufer!.,. Mais , grâce au 
Ciel , c'eft vainement.... Un peu plus loin 
je les vois tous les deux mieux d'accord.... 
Pefte ! l'Amant eft avancé dans le fprvice, 
& tient de près au Roi , & je vois prefque 
une couronoe dans fes. armes. ... 

Eh, oui, oui, nous le favons très-bien, 
s'écria vivement Polly; mais qu'en réfulte- 
c-il? Cela fàit-il un mariage? . . .Oui, ma 
chère , s'écria tout-à-coup Mijîns Clairvoy, . 
après avoir cherché & médité quelques 
înftants : les voilà devant le Minîftre avec 
un cercle de laquais, une douzaine decar^ 
roffes , & TalTemblée la plus brillante. Je 
ne vis de mes jours une tafle plus magni- 
fique..., 

Tarit mieux, tant mieux, s'écrièrent à 
U fois la mère & la fille en fe frapnani le; 

Bv 
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ihaîns: , & en étouffant Mifs d'embrafla- 
des réitérées ; nous verrons donc une belle 
noce, nous aurons des préfents, peut-être 
âffifterons-nous au banquet. Pour moî , j'ofe 
efpérer , ajouta Polly , d'un air entre hum* 
ble & ricaneur, qiie Milaiy voudra peut- 
être bien me recevoir pour fa fui vante. 
L'impertinence de Folly ,' le rapport fur- 
prenant des oracles en faveur du Capî- 
pitaine , leur accompliffement qu'on lui 
montroit inévitable, & cependant fi con^ 
traire aux idées de la pauvre Charlotte^ 
qui bien plus qu'elle ne penfoit, tenoic 
encore à Sir Thomas'^ l agitèrent au point, 
que la converfation lui devenant infuppor- 
table, elle reprit la tafle avec dépit, & 
rien ne put la faire confentir à confulter les 
augures de la troKÏeme : ce qui força Mif- 
tris Clairvoy à fe rabattre fur l'Hôtefle 5c 
fur fa fille , auxquelles fa fagacité lui fit 
prédire à peu près tout ce que leor avoir 
prédit la Barnet, avec la différence feule- 
ment , que l'afpeft des Planètes aux yeux 
de la nouvelle Aftroiogue , fut un peu 
moins défavorable pour la bonne Mifiris 
' yff -aller j qui fut flattée de Tefpérance de 
trouver encore un mari. Promefle confo- 
lante , far -tout pour une femme âgée , (î • 
j'en veux croire mon ayeule., qui m'a dit 
hiille fois que tous les goûts , tous les plai- 
firs ^ celui de parler même , peuvent avec 
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îecetnps devenir înfipides à fon fexe; mais 
que tant qu'une épine en piquait la peau 
d'une vieille, en peut tirer du fang, elle 
entretient le fouvenir de (es plaifirs paflTés , 
& la foible efpérance de les pouvoir peut- 
être encore renouvelles 

Bref, la petite compagnie fut extrême- 
ment fatisfaite des oracles de la pénétrant 
te Clairvoy , excepté Mifs Sally , qui , en 
réfléchiflant profondément fur leur force* 
en tant de façonidécidées en faveur duCa-- 
pitaine , commença bientiôc à femir modé- 
rer l'ardeur qu'elle avoît ci- devant mar- 
quée de fervir chez La'ày Davis, Cat 
MiJSf comme élevée à la campagne, n'étoic 
pas tout-à-fait fans foi pour les horofcopes^, 
& ne pouvoir en cette occafion , où deux»^ 
perfonnes étrangères & féparément conful-: 
tées , fe trouvoient tellement d ac<5ord , ne 
poûvoit , dis-je , en dépit qu'elle en eut., fe- 
. difpenfer d'y croire quelque chofe de fur- 
naturel. Ajoutons à ceci que les prédidions- 
en elle même étoient flatteufes : des riche!- 
fes , de la grandeur , un époux , dont la 
perlbnne, les biens & l'emploi li^étoient 
point du tout méprifables ; tous ces avanta- 

Ses enfin eulTent peut-être pu frapper &• 
ecider en peu dç )ouis toute autre femme 
qu'elle. Je vois même, j'entends déjà plus 
de trois quarts de celles qui. me lifent ^ 
trouver fort fmgulier , fort impertinent à 
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hotre Orpheline de balancer un feul inftanc 
fur le cliôix d*un pareil époux. 

Que prétend donc Mademoifelle , s'écrie 
ici Mifs Dejirton ? Eh , mais , que lui faut* 
il ? Quoi donc, un jeune Cavalier, deux 
ou, trois mille livres fterlins de revenu font 
à fes pieds , elle ne daigne pas les ramai% 
fer! feroit-elle affez complettement folle ^ 
pour préférer à ces offres brillances , un bre- 
vet de femme -de-chambre chez Milaày 
Davis ? Au diantre la pécore ; qu'on ne 
in'en parle plus.... Je lui croyois d abord 
des fentiments , elle n'pn a pas Tonibre. J'é- 
pouferois un Caporal plutôt que de fervir 
une Ducheffe..., Oh ! j'en fuis bfen la du- 
pe î mais qu'attendre après tout d'une fille 
de cette efpece , d'un enfant de Paroijfe f 
Les fentiments de ces gens-là font des 
éclairs, & n'ont pas de tenue.... Voyons 
pourtant encore quelques pages ; peut-être 
répoufera-t elle enfin : elle ne peut du 
/^ moins mieux faire.... 

Ceft fort bien die , Mifs Dejîrton : s'il 
lureft deftiné, fans doute elle Tépoufera^ 
rien n'y peut mettre obftacle. Mais fon in- 
quiétude eh cet inftam eft-ellê d'onc fi foft 
déraifonnablé? Rappeliez -vous qu*elle eut 
ïoute fa vie l'eftime la plus vive pour cef- 
taîil Baronet Gallois , qui , depuis la décla- 
ration de fa tendrefle à fa Charlotte , a faît 
naître chôat elle des fentiments à peu près 



aiTortîs ; confidérez & pefez bien encore 
qu'elle a été très-exadement informée de 
tout ce qu*a die & fait cec Amanc dans la 
ttiaifon de SirWorthy : vous conviendrez 
probablement alors , qu'il n'eft pas hors de 
la nature qu'elle fe trouvât jufqu'à certain 
point allarmée, au moment où des oracles 
'appuyés par tant de circonftances convain- 
cantes , renverfoienjt tout refpoir qu'avoît 
fecrétement nourri fon cœur, de voir peut- 
lêtre un jour la réulîîte de fes feux. 

CHAPITRE VIII. 

Dénoûment de VOfVmturt avec le Capitaine. 

Ti/flfs Summers étoit de fi mauvaife In;i- 
J: rX meur , qu'on ne put l'engager à def- 
cendre pour diner ; elle eut même l'après- 
midi un peu de fièvre. Mais vers le foir , 
fa réfolution étant prife, elle s'habilla Am- 
plement , monta en fiacre , & fé fit condui- 
re chez Milady Davis. Si le Ciel a d'au- 
tres defleins fur moi, difoitTinquiete C^^- 
lotte , je ne fauroîs fans doute y mettre 
obflacle ; mais en attendant qu'il les mani<* 
fefte , rien ne doit & ne peut m'empêcher 
de remplir tout ce qu'e^cigent mes devoirs. 
Mais le diable & fes oracles s^aviferenc 
' cette fois- ci d'avoir prefque raifon ; car la 
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f rétendue Mi/x Sally ne trouva chez Laiy 
')avis qu'une vieille Concierge , qui lui 
apprit que cette Dame allarmée pour la 
famé d'une nièce à qui les Médecins avoienc 
ordonné les eaux d'Aix-la Chapelle , étoit 
partie dès la veille avec' elle ; & que Mi/^ 
tris Brown , ainfi que fon nouvel époux , 
$*étoient auffi déterminés à faire le voyage» 
Il n'en fallut pas davantage pour annon- 
cer à la malheureufe Charlotte qu'il ne 
s'agiflbît plus de compter fur cette maifon: 
ce qui , quoique cruel pour elle , l'eût 
peut être moins défolée, fi ce nouvel évé* 
nement n'eût pas achevé de confirmer dans 
fon efprit l'indubitable autorité des deux 
devinerefles. Après ce trait, comment dou- 
ter encore de raccompliflement du relie ? 
Elle vint fort affligée à la maifon , oîi 
fon Hôteffe & fa fille , à qui elle avoit dit 
où elle alloit , Tattendoient avec impatien- 
ce. Mais Mifs n'eut pas befoin de leur par- 
ler ;fesyeux mouillés de pleurs, leurannon- 
çoient fuflîfamment le fuçcès de fa vifite* 

Hélas ! ma chère amie , s'écria l'ofEcieu- 
•fe HôteflTe, qu'avez vous donc, & que 
vou'i eft-îl arriver Vous vous trouvez mal^; 
mon enfant ! Ciel quel air abattu ! vite un. 
iiege , & repofez vous. Tôlly , qu'avez- 
vous fairde mon» flacon ? Cherchez donc, 
érourdie.,.. Tenez, Je Tapperçois fur la cor- 
niche.;.. Donnez vite, doimez.,.^. Refpirez 
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fin > ma chère Mifs.,,. Eh bien, comment 
vous trouvez-vous ? Hélas ! vous m'effrayez 
fi fort , que j'en aurois befoin moi même...» 

Mille grâces, Madame, lui dit en ibupU 
îant l'affligée Mifs ; je ne me porte que trop 
bien.... & plût au Ciel que je fuffe au toni>» 
beau ! 

£h pourquoi donc, eh pourquoi donc 
ma chère ? Quel accident peut vous toucher 
ainfi ?... Lady Davis vous auroit elle refu* 
fée ? 

Hélas , non , répondit Mifs Summers ; 
Mais je ne fuis pas plusheureule.... Elle eft 
partie pour les eaux à'Aix^ & Mijiris 
Brown eft partie avec elle. 

Quoi! ce n'eftque cela interrompît THô- 
teffe, j'appréhendois toute autre chofe , & 
vous m'aviez faifie prefque à mourir...» 
Allez , allez, confolez-vous : fi vous vou- 
lez abfolument fervir , on- vous trouvera 
cent maifon^. Mais je vais parier que vous 
changerez bientôt de fentiment. Nos ora- 
cles , ou je me trompe , jufqu^à préfent ^ 
n'ont pas été menteurs , & nous pouvons 
efpérer pour le refte. Quant à moi , je n'eti 
doute pas plus que du retour du mois de 
Mai.,.. Allons , allons , montrons plus de 
courage , efpérons mieux de notre étoile : 
répoufe d'un Capitaihe aux Gardes a droit 
de faiie nargue à toutes les femmes-de^- 
chambrede la Chrétienté...* 
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Au nom du Ciel , répliqua Mifs , ne 
me tourmentez plus de ces propos ! j'ai 
déjà trop d'ennuis , fans m'accabler encore 
de ces chimères. 

Mijiris daller & fa fille appercevant 
affez que Mifs n^étoit guère d humeur à 
.les entendre , laifferent tomber la conver- 
fation. L'heure preflToit pour la pofte du 
foir ; Charlotte rtonta dans fa chambre , 
écrivit à Laiy Worthy , luî'rendit compte 
de fon malheur ^ «Scia fupplia de l'honorer 
de fes confeiis. 

Le lendemain', Mifs continuant d'être 
mélancolique , effuya de nouveau toutes 
les plaifanteries de fes Hôtefles fur le comp- 
te du Capitaine , qui vint lui-même immé-- 
diatement après le dîner , leur rendre une 
vifite ; car Charlotte alors ne pouvant trop 
faire autrement , étoit forcée de manger 
avec elles, & ces femmes , alternativement 
fous des prétextes également frivoles , ne 
tardèrent pas à fortir. 

Le jeune Officier fe tut pendant quel- 
ques infiants ; puis jettant fur Charlotte un 
œil tendre & cependant refpedueux.... Je 
fuis fâché, belle Mifs , lui dit-il , de vous 
voir aujourd'hui fi trifle , & d'augurer que 
quelque peine a pu troubler votre repos. 
Que je ferois heureux , s'il pou voit être en 
mon pouvoir , quel qu'en puiffe être le 
moyen , de vous rendre cette gaieté qui 
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nous enchantoit tous , & qui vous eft (î na* 
turelle ! Confiez-vous à moi , de grâce : 
quelqu'un dans la maifon auroic-ileu le 
malheur de vous déplaire ? 

Non, Monfieur , je vous jure ; mais on 
n*eft pas toujours de même humeur, & c'eft 
à tore que vous me croyez trifle. 

Non , chère Mifs , je le vois trop , ces 
beaux yeux fe déguifent en vain , & Ten- 
nuiperceà travers leur éclat,... Ne trou- 
vez pas mauvais que je m'intérefle à vos 
peines ; c'efl le plus grand plaifir pour moi, 
que de pouvoir vous pbliger ; ne m'enviez 
pas ce bonheur.... Je crois favoir en partie 
vos chagrins ; un contretemps a détruit Tef- 
pérance que vous aviez d'entrer chez La- 
dy Davis; mais que cela ne nous afflige pas, 
charmante Mifs ; vous n'êtes point née pour 
fervir.... Non, cette taille de Nymphe, 
ce vifage , ces mains (en tâchant d*en pren- 
dre une , qu'elle- retira promptement ) rien , 
en un mot , en vous ne fut formé pour des 
occupations ferviles. Faite pour régner fut 
celui qu'il vous plaira de rendre heureux , 
pour difpofer de fa.fortuiie , rejettez un vil 
efclavage ; dès cet inftant connoifTez tous 
vos droits fur un cœur fait pour vous aimer 
toujours , & daignez recevoir ceci , dont 
vous pouvez peut-être avoir befoin , com- 
me le foible gage d'un amour qui ne peut 
être heureux, qu'autant qu'il trouvera fou- 
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▼enc Foccafion de prévenir tous vos Ibtt^ 
haies. 

Le commencement de ce difcours n*a- 
voit déjà pas trop plu à Charlotte ; elle l'a- 
voît pourtant aflez patiemment fupporté : 
mais le moment où le Capitaine Price s'a- 
vifa de lui offrir fa bourfe , la vit paroître 
toute en feu. Sa fierté fentit l'indignité de 
Pof&e » ÙL vertu prit Tallarme , & Mifs en 
lui rejettaiK ce préfent qu'il avoit mis fur 
£es genoux , avec un air qui préparoit à ce 
qu'elle alloît dire.... Tenez, Monfieur^ 
reprenez votte argent ; portez vos infultan- 
tes offres à qui fait mieux en connoître le 
prix ; & quelque idée que vous ayiez con- 
fue de moi , fâchez , quels que foient mes 
.malheurs ^ que cet affront vient d y mettre* 
le comble. 

. Alifs Summerrli ces mots , en fe débar- 
falTant du Capitaine , qui tombant à fe$ 
pieds ^ lui demandoit mille pardons^ coa* 
rut s^enfermer dans fa chambre. 

C'eft à ce coup qu'après quelque mo- 
jnents de réflexion , les prophéties , mal^ 
gré tout fon courroux , lui revinrent dans 
la mémoire. Il fallut cependant plus d'une 
heure avant qu'elle pût parvenir à fe re-- 
mettre bien en tête qu'elle n'étoîr pas main» 
tenant Mifs S ummer s , c'efi-à-àire , qu'elle 
ne jouoit ^lors ce rôle , mais bien celui de 
Mifs Sally y d'une fille fans nom & fans^ 



fortune , cherchant condition à Londres , 
& par conféquent dans le cas de s'accendre^ 
à très-peu d'égards de la part des gens d'un 
certain rang. 

Dans ce point de vue plus mûrement 
confidcré , Se comparé avec la conduite dvt. 
Capitaine-, il s'en faut bien qu'il lui parût 
atiffi coupable. L'offre d'une bourfe à Mifs 
Sally^ qui vraifemblablemenc pouvoiten 
avoir grand befoin , ne parut plus fi dépla- 
cée.... D'ailleurs, le Capitaine en offrant 
fi obligeamment ce fecours , n'avoit rieit 
kttffé tranfpirer dans la façon dont il avoit 
parlé , qui pût le faire foupçbnner d'inten-- 
tions lùfpeftés ; & dans ce eas , pourquoi 
le croire criminel ? L'homme le plus ga- 
lant en apparence , ne peut-il être eneffet 
généreux ? 

Cette idée ; pour un temps , calma l'aî.- 
greur de fa colère, elle penfa moins mal de 
fon nouvel Adorateur; mais un^ autre pen* 
fée fuivoit inmiécliatemem celle-ci. Eh! que 
m'importe au fond , que fes deffeins foient 
tégitimes? Voudrois-je, oupuis-je l'aimer? 
Non ; le cher fouvenir de l'imprudent & 
téméraire objet qui m'expofe à tant d'in- 
fortunes , occupe trop mon cœur pour que- 
tout autre y puiflè trouver place : cepen- 
dant puis- je efpérer, j'ai promis , j'ai juré 
de ne jamais encourager fa Bamme rmoa^ 
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devoir « ma vertu font les garants de ma 
promeflTe. Ainfi pourquoi rejetter un parti 
contre lequel je ne faurois rien objeder ? 
Qui pourra m'e,Kufer ? Comment juftifier 
un. tel caprice P.... Mais enfin je ne puis 
l'aimer^ ma main ne fauroit aller fans mon 
cœur : la grandeur a pour moi peu de char- 
mes , & ne vauc pas ce facrifice ; il me ré- 
pugne même : c'eft ^ à mon gré , fe ven- 
dre fous Tautorité des loix. 

Mifs aînfi débattant la matière , mais 
concluant toujours en faveur de Sir Tko^ 
mas f fe trouva le lendemain très affermie 
dans la réfolution de rejetter toute efpe- 
ce d'ouverture de la part du Capitaine , & 
de fe garantir contre les pièges qu'il pour- 
roit tendre à fa vertu* EÎte l'avoir promis 
à Sir Thomas t elle s'en fouvenoit très- 
bien : fon cœur en attendant des circonf- 
tances plus heureufes, ne devoir s'enga« 
ger avec perfonne ; Sç cette promeflTe aux 
yeux de Mifs fummers , n'étoît pas moins 
iacrée que les ferments qu'elle avoit faits 
à Lady BountifuL... Oh^ peile foit de la 
fotte ! dit la grave Mifs Véurim ; & moi 
j'euflTe accepté le Capitaine ; c'efl plus qu'el- 
le ne méritoit.... C'étoit bien la peine à 
M. l'Auteur de nous occuper fi long-temps 
de cet homme , puifqu'il ne doit efTuyer 
qu'un refus, mais c'eft ainfi qu'ils font tous 
exadement comme les Procureurs ; marie- 
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re ou non , il leur faut des volumes ; & plus 
ils nous ennuient , €y plus il font payés. ,.\ 
JMais finiiTons encore un coup : pui (qu'il 
le faUc pour bien finir,' mariez-nous-la vî^ 
ce ; • & h celui-ci vous déplaît , paÛbns & 
voyons enfin Tautre. 

Patience , Madame : vous ne connoif* 
fez pas encore affezle Capitaine, j peut-être 
même en vous difant adieu , pourrai-je le 
recommander à vos bontés ; car pour vous 
parier vrai , je ne crois pas que Mifs s'en 
accommode. 

Elle devint fi réfervée à fon égard , qu*il ^ 
fe paffa deux jours entiers fans qu'il pût 
trouver Toccafion de fe rencontrer avec 
elle : Mifs obtint même de Polly ^ qu'elle 
croyoit toujours la plus fimplè des créatu* 
res , de partager fon lit pendant le peu 
de temps qu'elle comptoit avoir encore à 
demeurer dans la mai fon. 

Polly , pour la troifieme fois, alloit cou- 
cher avec Charlotte , & toutes deux fe 
mettoient dans les draps , lorlque la fille 
de rHôtefle s'écria tout- à -coup.... Ah! 
Ciel , que je fuis étourdie : j'ai oublié de 
fermer la fenêtre de la chambre à côté ; il 
pleut horriblement , notre tapis fera per- 
du : vous avez trop tôt éteint la chandel- 
le , & je vais rifquer à me caffer la tête. 
11 faut cependant la fermer , ou m'expo- 
fer w courroux de ma mère...» 
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Mifs eût voulu la reremr; mais Polly. 
craignoit fi fort . d'être grondée , qu'elle 
partit dans le moment. 

Charlotte inquiète pour elle , attendoic 
fou. retour avec beaucoup d impatience ^ 
lorfqu'un bruit femblable à celui de quel^ 
qu'un qui tombe, la fit fauter à bas du 
lit pour aller fecourir fa compagr>A^ î^ef* 
froi de Mifs augmçnra bientôt , a'kutanc 
plus en appelant Polly , & en lui deman- 
dant fi elle n'étoît pas blelTée , que per- 
ibnne ne répondoic. Tremblante & preîque 
inanimée , elle alloit entrçr dans l'autre 
chambre , lorfqu'au bas d'un petit degré 
de communication, fon pied rencontrant un 
cbfiacle , elle fentit fa jambe prife & fer- 
rée par une main froide : un cris terrible 
n'exprima que foibiement fon horreur. 
Pour Dieu , dit une voix prefque mouran- 
te, Belle Sally f ne vous effrayez pas.., • 
je ne prétendois pas vous offénfer.... Le 
Ciel cependant me punit , & je fens bien 
que ma chute eft mortelle.... daignez 
m'appeller du fecours.... Ceft un Amant, 
c'eft un époux , fi vous daignez encore 
Ten croire digne , à qui vous fauverez la 
vie.... 

MifSf pour faire grand bruit, n'avoir au- 
cun befoin d'être excitée. Cet inftant lui 
montra toute la noirceur du complot tra- 
mé par l'Hôteffe &i*^le , & lui fit rc- 




A M G X o I s 8. 47 

yâoiîbler fes cris en fe débarraflfant du Ca- 
pitainf. 

Mais ces deux femmes croyant avoir 
intérêt d'être fourdes j ne faifoient pas le 
moindre mouvement. Charlotte alors fe 
fauvant dans fa chambre en ouvrit toutes 
les fenêtres , & répandit fi bien Taliarme 
daas^jla rue » que le quartier fut bientôt 
en ri^eur & la garde à la porte. 

La perfide Polly parut alors avec une 
chandelle , Se fit cous fes efforcs pour ap« 
paifer la prétendue Mifs Sally , & l'arra- 
cher de la fenêtre ; mais Tautre en s'entor* 
tillaixt du rideau, continua fi bien de crier 
au meurtre f que le Connétable arrivant , 
fit enfoncer la porte, & précédé de fa bri* 
gade I .encra dans la maiîbn^ 

La vieille alors parut, & demanda d'un 
air furpris , raifon de cette violence : fur 
quoi le Connétable , après Tavoir envifa- 
gée.... Ah, ah , s'écrîa-t il , ma chère Da- 
me, j'ai donc Thonneur de vous avoir en- 
core dans mon pouvoir? Eh, pour le coup, 
j'efpere profiter un peu plus long-temps du 
plaifir de votre compagnie..,. Et là-deffus 
de monter avec fa milice dans Tapparce* 
fnent d*bii partoit le bruit , où Mifs toute 
enfanglantée par la blelTure du Capitaine , 
& tremblante encore de frayeur, fe hâ- 
toit de paflTer une robe. 

Interrogée par le Connétable fur la cau<» 
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fe de fes clameurs, Charlotte y fatîsfit tout 
aulFi modeftemenc qu elle put , & raconta 
tout le complot que les Hôteires& M. Pri- 
ce avoient formé contre elle. 

Ah ! je n'en doute pas, mon cher enfant, 
s'écria une voifine , femme d'un certain 
âge , qui , après avoir entendu dès le com- 
mencement les cris de Mifs, étoit entrée 
dans la maifon avec la garde ; nous connoif- 
fons Mijiris W aller..,. Je vous ai remar- 
quée dès le premier inftant que vou? arri- 
vâtes chez elle , & j'ai plaint bien fiacére- 
ment une jeune perfonne aufli charmante 
d'être tombée en de pareilles mains. J'ai 
cherché trente fois l 'occafion de vous par- 
ler , pour vous apprendre les dangers que 
vous couriez avec de telles gens. Mais 
l'indigne Hôtefle & fa fille avoient f\ bien 
les yeux fur vou3 , que je n'ai pu vous ap- 
procher. Il n eft pourtant pas malheureux 
que vous en foyez échappée ; plus d'une 
Jeune créature a fu ce qui s^ paffe. C'eft 
une honte en vérfté , que la Police main-^ 
tenant fouifre de telles infamies. Les jolis 
Magiftrats ! mais patience , un jour fans 
doute ils en feront récompenfés.... Allons, 
petite , allons , courage; achevez de vous 
habiller : je vous offre à, coucher pour cette 
nuit ; M. le Connétable aura foin de logée 
les autres. * 

Je m'en charge avec grand plaifif ,-dic 
1 le 
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le noîr Magiftrat : mais où eft donc ce Ca- 
pitaine? Il faut, s'il le veut bien , qu'il ac- 
compagne fes amies. 

Ils parcoururent en vain la maifon : M» 
Price , aidé de fon Laquais , écoit forci par 
une porte de derrière ; & Polly dès qu'elle 
avoit ouï enfoncer la porte , avoit vraifem- 
blablement fuivi la même route : de forte 
que le Connécable eut feulement la vieille 
Dame & fa fervante, qu'il conduifit dans 
la prifon du Guet. 

Mifs , après avoir fait fon petit porte- 
manteau , le fit porter chez la charitable 
Mijiris Majfty , qui la pourvut d'une cham- 
bre très-propre. 



CHAPITRE IX. 

Générojîté de Mîss Summers. 

DEs qu'elle fut délivrée des foins ofiî* 
cieux de cette nouvelle HôtefTe, 
Charlotte rendit grâces à la Providence de 
la protedion fignalée qu'elle venoît d'en 
éprouver ; mais ne put pourtant s'empê^ 
cher de gémir fur fon fort qui rexpofoît 
à des dangers auffi multipliés qu'impré^ 
vus ; & c*eft alors plus que jamais, que 
l'affligée Charlotte regretta le £atal contre^ 
temps qui Tavoit empêchée d'encrer iiu fe> 
Tome m. C 
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vice de Milaiy Davis ^àont la maîfon faof 
doute eut été pour elle un afyle contre de 
femblables infultes. Elle fentit enfin com- 
bien fon âge & Les atrraics dont on la pré- 
cendoic pourvue , alloient encore rexpofer 
dans une Viile comme Londres , pour pea 
qu'elle tardât à rencontrer quelque perion- 
.fie vertueufe , qui daignât lui fervir d'ap- 
pui. Miftris Motrice lui paroiflbit très-con- 
damnaUe d'avoir d'abord mcprifé fcs foup- 
^ons fur le compte de la WalUr i elle eC- 
.pçra cette fois-ci plus d'indulgence & plus 
d'actention de la part de cette femme , àm 
ijuî feule elle pou voit attendre , & des con- 
feils, & du fecours dans une Ville immen- 
fe , où tout étoit abfolument étranger pouf 
die. Le jour au gré de fon inquiétude , 
tardoit trop longtemps à paroître, & Mifs 
au lever de Taurore, déjà toute habillée ^ 
fe difpofoit à fortir de la maifon , lorfque 
Miftris Majfey vint dans fa chambre , & 
lui confeilla de n'en rien faire , mais d'en- 
voyer^ plutôt un domeûique prier AC/?rij 
jW^rricie de vouloir bien paflfer cbez elle. 
La feryan^ revint bientôt. Mais hélas ! 
4ueUe ét^ La léponfe P Mifs 'Sâilh,k ce 
«qu'on v;oyoit tr<^, étoit «fie pedte Précieu^ 
fiy ôc d'iin tout aHtr0 ^ajradàere que celui 
{iioiit Lady yfffonby l'avoit peii^te dans fa 
^UttCHç; fi fiere & fi infatuée de fes charmes , 
^^ue quiconq^ue \^ regardoit ^ ou )m parloic 
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un peu civilement , non - feulicmem: étoic 
amoureux d'elle , mais pc fongepit qu'à la 
déshonorer ; qu'après le bruit & tqut Téclac 
qu'elle avoit fai^ aw^ le quartier fur un in- 
nocent badinage qui ne pouvoit en rien la 
con^prom^ctre , ou ne fàvoir plus que lui 
4ire , qu'elle pouvoit fe conduire àia mode , 
& qu'on alloit mander tout franchement à 
Lady Wortby ce qu'on pf nfoit d'un pareil 
aridicule. 

Mifs bien furprife qu'uae femme un peu 
Teaommandable par fes moeurs , traitât & 
cavalièrement des fisupçons déjà changés 
en cercitude, & gUQàc avec tant de légère* 
«é fur une aventura telle que la tienne » ne 
put fe difpenfer de conclure que la Morri^ 
ce écoit d'accord avetc fes deux Hôtefles , 
t)U qu'où Tavoit trompée en lui en racontant 
Les circonftances. Ce qui fondoit les foup- 
çons de Charlotte , étoit Téloge qu'avott 
fait la Motrice de la mâifon de la IVàlUr » 
des mœurs du Gapicaine ^ de .fou aveu de 
l'avoir connu dès long* temps. 
. Mifs , co ce cas , n'étoic -que d'autant 
plus inquiète du rapport que cette femme 
turbulente alloic faire , f^ns douce , à Laiy 
Worthy (ur fon compte , & ne favoit com- 
ment parer ce coup. ^Sa vanité fuu^roit ex* 
irêmcmem d*avoir ii^ecpurnerchez la Mor^ 
rice. Cependant le defir de conferver toutp 
reûime que Milady avoit.jconçue pour fa 

Cij 
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Charlotte , remporta fur fes répugnances : 
elle forcic , & s'en alla chez la peu civile 
Galloife ; mais elle eut encore le défagré- 
ment de s y voir refufer la porte avec beau* 
coup de dureté. 

^ Grand Dieu! dit-elle, après s'être en- 
fermée dans fa chambre à fon retour chez 
fa nouvelle Hôtefle , pourquoi fuis-je donc 
née , & quel doit être mon deftin r À peine 
ta bonté me fauve-t-elle d'un malheur, que 
je retoftribe dans un autre ! Dans Tunivers 
entier il ne me reftoit qu'une amie qui con- 
noiflbit mon cœur , qjui compaûflToit à mes 
maux , qui fe plaifoit à me les adoucir , & 
je me vois prête à la perdre : une aveugle 
prévention , que 4clis-je ? hélas ! la malice 
ôc le crime , peut-être , fe difpofent à m'en 
priver. Si lehafard me fait trouver quelque 
refuge , quel' témoignage invoquerai- je ? 
de qui pourrai je donc me reclamer ? Le 
renom îeul d'avoir logé che? la daller , 
, fuffira pour me perdre, pour me flétrir dans 

, les efprits les moins méchants.... Ah ! Sir 
Thomas , à quelsdangers votre funefte aveu- 
glement m'expofe chaque jour ! Sans vous , 
fans votre paffion , j'euITe été trop heureufe 
à Bounti'tarkl Mais mon deflin eft de 

--^ fouffrir ; f«AifFrorts fans murmurer. 

Miftris Majfey^f qui vint la voit alors i 
fut fi touchée de fa douleur , qu'elle pffrii; 
d'aller à Vin&miçhpz i«t Mmiç^r 
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Elle perdit auffifes pas. Miflris Motrice ^ 
toujours livrée aux premières impreffions , 
n'en écoit jamais revenue , & fe feroic crue 
iufulcée par la feule fuppoficion qu'on eue 
pu la tromper. D'ailleurs , Tinfidele Polly 
fâchant très-bien que Mifs n'avoit d'autre 
fupport que cette femme , avoit eu foin de 
prendre les devants , & d'infpirer à la GaU 
loife , qu il ne 3'éroit agi dans tout ceci que 
d'un innocent badinage que Mifs avoir pris 
de travers , &quicoûtoit pourtant, & l'hon- 
neur, & la liberté à la pauvre Mijlris W al- 
ler.,.. Sur quoi Mijlris Morrice , qui , peut- 
être I avoit fes railbns pour n'être pas. foup- 
çonnée par L^dy WortAjy/s'étoithâtée dV* 
crire à cette Dame , & de fe plaindre amè- 
rement des procédés de Mifs Sally. 

Ce rappor^t de Mijlris Majfey rendoic 
Charlotte incAifolable , lorfqu'un meflage 
de la part du Connétable , qui la fommoic 
de paroîtreavec lui devant le Juge, auquel 
il avoit dénoncé fes prifonnieres , acheva 
de la défefpérer. 

Lorfque la veille elle avoic confenti que 
la daller fût conduite à la prifon du Guet^ 
Mifs n'imaginoit pas que cet emprifonne- 
ment dût avoir d'autres fuites, ni qu'elle 
dût en être inquiétée. Il falloit maintenant 
fe prcfemer devant un Magiftrat , & s'ex- 
pofer aux regards du Public , fur-tout dans 
une affaire de ce genre.... Cette idée lafai- 

C iij 
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ibit friffbrinfer. Elle fupplla Mifiris Majiy 
d'engager le Connétable à laiiTér tomber 
cette affaire , à relâcher ces deux malheu- 
reufes y o&^ tout au moins , à faire en fdrte 
que fon nom ne fut pas connu dans une fi, 
cruelle procédure. Mais la Maffiy , foit eût 
haine de la Walltr ^ foie dans quelque au*- 
trê Vué^ fit obferver à Mifs^ qoefans comp- 
ter que c'ctoît convaincre là AiorriceSc Làr- 
iy Worthy mêâie , que tout ce qu'avoit dé- 
bité Folly , étoit en effet véritable ^ elle: 
)ouoit à s'éxpofer à mille autres chagrins. 

Ces repréfentations paroiffoîcnt aflezraî- 
fonnables ; triais Mifs n'en étoit pas pltis 
difpofée à s'aller préfetiter publiquement 
devant le Jugé. En vain fon Hôeefle of- 
froit-elîe dé Ty accomjiagner , d'ôngager 
même des voilîns connus à yenir appuyer 
fes déportions , rien ne pc^att détermi- 
ner Cftar/ofte à eette'terrible démarche ^. 
& fon inquiétude écoic aU ct»mble j quand 
la fervant€ de la maifon lui remit une let^ 
tre qu'un laquais venoit d'apporteir. CfcâK 
lotte y qui ne connbiffoit perfonnfe à Lon- 
dres , la reçut avec d'autant plus dé tut- 
prife^ que l'écriture étoit d'un nottittiô. EL 
le y trouva ces mots. 
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A MISTRIS SALLY. 

MADAME, 

Je fuis Ji repentant & Ji confus de ntot^ 
procédé de la nuit dernière , 'aue malgré Vé- 
tat oâje fuis , Je ne puis différer de répa- 
rer autant au'il ejl en moi, mes torts, & 
de vous informer de la façon dont je fus 
malheureujement engagé dans une aventu- 
re fi peu compatible avec le caraSlere 6* 
la façon d'agir d'un galant homme. Je fus 
inftruit par la Waller , de tinflant de vo- 
tre arrivée ckè^ elle, & fon premier appar» 
ttment me fut offert pour t exécution d'un 
projet pour lequel on vous avoit peinte à 
mes yeux comme un fujtt très- convenable. 
Je m'y livrai d* autant plus aifément , que 
cette femme m'apoit déjà plus d*une fois 
rendu de pareils Jervices & que je n'en pré^ 
voyois aucunes fuites danger eufes. T entrai 
dans tout le plan de leurfyfiêmei on mefa^ 
tilita tous les moyens propres à vousféduire^ 
&* f y travaillai fans relâche. Màisjefen-: 
fit dès la première fois , qu'il falloit me ré- 
Jhudreâvous traiter de toute autre façon que 
celles dont ces deux indignes femmes m* a- 
yoient ci'-devant procuré la conquête. Vo* 
tre air bien né, la modefiie de vos propos , 
nC annoncèrent tous les objlacles quefau^ 

C i? 
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rois à vaincre j Çrjefus prêt à quitter Ven- 
ireprife ; mais f en fus ji cruellement rail- 
lé ^ Vonridiculifa tant mes fcrupules j on 
me r ébattit fi fouvent que vous m'aimie^ flu 
fond du cœur , que des oracles appojiés vous 
y avoient difpojée , que vous navie^ quun 
feu de honte à vaincre , Gr que mon fuccès 
^toitfûr pourvu que les ténèbres le couvrif- 
fent : on m^excita tellement , dis-je , que 
je fus ajfei foible , ou plutôt affe^ témérai- 
re , pour tenter Ventreprife. Polly m^avoit 
fort bien fervi , & je comptois aller pren- 
dre fa place auprès de vous, lorfqu'une 
chute , dont les fuites , â ce quon croit , 
feront funejles , a bien puni mon crime. Je 
yous protejie cependant , Çr je vous jure 
yar V honneur que la violence m^ejl odieufe; 
que vous n*en avie\ point à craindre ; que 
mon feul but enfin étoit de vous perfuader 
•par V éloquence de V amour de tout celui dont 
je brulois pour vous. Je fuis au défefpoir, 
€r ne pourrai jamais me pardonner Veffroi 
que je vous ai caufé^ Je fais que ces deux 
méprifables femmes ont mérité les châtiments 
les plus féveres : je crois pourtant qu*U 
yaudroit mieux que vous les laifjajfie:^ tom- 
ber en d^ autres mains , fans rifquer dé vous 
expofer en Jufiice avec de fi viles canail- 
les. Mon rôle , en cette occafion , fut trop 
affreux pour que fofe efpérer mon pardon ; 
mais fi le plusfincere repentir , files rem^ords 
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tes mieux fentis , ji mm parfait déjinté* 
rejfement dans les fecouu quejofe vousof*^ 
friTj trouvent grâce devant vos yeux ^ je 
me verrai moins accablé par le fouvenir d-e 
mon crime. En attendant que je puijfe mieux 
V expier ^ permette^ que je vousfupplie iac^ 
<epter cette bagatelle , "^ non pas comme un 
préfent pour ébranler votre vertu , mais 
comme un encouragement pour Vajfermir^ Gr 
four vous conferver des Jentbnents qui vous 
rendent aimable aux yeux même ae ceux 
qui tentent vainement de les corromprer Si y 
quelle qu\enfoit Vheureufe occajîon,.je puis 
Qfous être utile , difpofe^ librement > 

MJDJME^ 

De votre très humble & 

très-dévoué ferviteur , 

Thom. Price, 

Mifsy après avoir lu cette lettré, ne put 
ie difpenfer de convenir, eu égard à la li- 
cence iLujourd'hui tolérée dans un certaift 
monde ,, que le Capitaine .en agiiToit avec 
fioblefle , & réparoir, du tnoins relative* 
ment à ce qu'il la croyoic être , aflfez paiTa- 
blement fa faute. £Ue montra la lettre à 
la Maffey , qui fut d'avis de n'en pas croire 
au repentir idu Capitaine , qui ne partois 
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probabletnefit que tle la crainte de fe vrolf • 
dcciifé de rapt , &- qui 6n loi confeillant de* 
ne-pas charger la JK' aller, voutoh fe déli- 
vrer du fetil témoin qni^uttlut noire* 

Miftris Maffty { -pouti^xm cacher pias 
'long-^temps ce qu'on voit? .) agiflbit ixri pat 
vengeance^ âcmêitie aaifi par iméret; cat 
enfin fon commerce ^ à ia notoriété près^^ 
^uadroît aflfez avec celui de ia Wàlltr , à 
l'exception qu'un peu^ pltu de prudence &: 
fceancoap plus d'hypocriile , avoîem faavé 
la première de la cenfureidu quartier ;inai5^ 
telle n*en aimoit pa:s pfus l'autre; Pourquoi : 
faut-il que les piiis grandes âmes ney^iew, 
fas à Vabri de la riv^/it^?...». Quoi qu'il 
en foit, Mi/f refufa pôfitivetïïent de lui. 
complaire, & fit remettrecette réponfe aa. 
Vaquais de M. Price.^ 

MOJSfSIEUR^. 

Quoique i^otre attentat ne puiffeétre aii- 
fiment pardcnàé^ je crois pourtant àtvoir 
affkx à lafincérité de votre aveu, p^urne 
pas pouffer plus loin mon réjfemimtnt cùn^^ 
tre la malheureufe qui vous a fervi.- Si 
yous phuv'ti V amener Mu point de recùvmttt* 
tré Jts erreurs , & difpofet U Connétable^. 
é^ ne pas .là traJ^re devant le Magifirat^ 
qui ne fourroit que la punir ^ je proiWfs^ 
de tout oublier. . . 



Anglaise. j^ 

Ja vottf renvoie votre préfent, Monjteur; 
ma vertu, grâces au Citl , eft au-dtjfus 
ée certaines tentations , G* n'a par confia 
quent befoin d'être encouragée â la per- 
févérance que par le plaijir innocent d^itre 
€ôntentt d'elle-même. Reteve\ pourtant mes 
remerciments , Gr croyez-moi , 

MONSIEUR^ 

Votre trh-humhle fervante^' 
M. 5 A L I. y. 

1iiOxX<\iit Miftris Majfey vît enfermer le 

liiUet de banque dans la lettue A quoi 

«diantre peftfez- vous donc , s'écria-t*eUe en 
ie levant fort échauffée? Éteî-vou5 folte 
Àt renvoyer cela ? Voyons , vùyons titi peu 
x:e que vous venez d'écrin?.... Merci de ma 
vi^! $'écria-t*-eUe eircote pitis fort, unie 
DuchelTe auroit moins de hatrtear.... Quoi 
•donc un préfent de cette importaîTCteïl in- 
digne de vous—» Je n'envie la vertu de 
perfonne; mais ma foi,, c'eft être un peu 
trop fcrupuleufe.... Allons , alhons , chan- 
gez- moi cette lettre , & ferrez vite cet ar- 
gent; vous avez peu d'«mi«^; \k penfe , il 
peut vous être utile. 

Non , Madame , répondît Mifs : un hom-' 
me , quel qu'il foit, ne me fera jamais Ae 
tels préfents , bien moins encore celHÎ.dôtit 
\)'ai comiu les internions criminelïes; il ob- 
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tiendroit fur moi trop d'avantage , & ce- 
feroit l'encojurager à renouveller fes pouf- 
fuites. Daignez donc ne m'en plus parler. 

Miff Mqjfey fit en vain de nouveaux ef- 
forts , & penfa même fe fâcher; mais Mifs 
tint bon , ferma la lettre, & la remit en 
main propre aiidomeftique du Capitaine, 
qui revint quelque temps après avec une 
lettre de la WalUr , ou cette femme , en 
avouant très- humblement fa faute , la fup- 
plioit d'envoyer fa démiflîon au Connéta- 
ble ; & c'efl ce que Charlotte fit. 

Ainfî fut terminée cette grande affaire , 
à Texce.ption de ce qui touchoît Mijirù 
Morrice, dont Iç reflentiment inquiétoit 
encore Charlotte i mais qu'elle craignoit 
ipourtant moins ^ attendu la lettre du Capi- 
taine, & celle de la JValler même , très- 
capables de la juftifier aux yeux de Laày 
Worthyy au cas que la Morrice eût voula 
tenter de lui nuire auprès d^ cette Dame. 

CHAPITRE X- 

Changement de Scène* 

N>Otre belle infortunée attendis très- 
impatiemment pendantplufieurs jours, 
une réponfe à la lettre apologétique qu'elle 
avoit cru devoir écrire à Lady IForthyj 
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maïs elle rattendoic en vain. Cette Dame , 
toujours convaincue du befoin que Mifs 
avoit de la Morrice ,. a voit cru pour procu- 
rer un raccommodement , devoir charger 
•cette dernière de remettre fa réponfe à 
Charlotte; & la Morrice , pour des raifons 
qu'il nous importe peu de mieux favoir,. 
avoit jugé à pK)pos de la fupprimer. 

Mifs dans ce nouvel ^barras , plus 
cruel encore que cous les autres, n'avoit au 
monde que Mifiris^ Maffey pour confidente 
de fes peines. 

Cette bonne femme , qui la eonfoloit de 
fon mieux , promit de s'employer de touc 
fon coeur à lui chercher un pofte convenar- 
ble , & conformément à fa promefle , la 
mena quelques jours après dans le Strand 
chez une fameufe Lingere^.qui , difoic-on , 
dans ces fortes de ^ij . pouvoit rendre *de 
grands fervices , attendu l^e nombre .& la 
qualité de fes pradjques. 

Cette nouveUiÈi emn^i^^Mce reçut Char^ 
Utte poliment/. ti^'pol^jt que Miftris 
Maffey m'a déjà feiê^^t^^^j-.WJ^^^^^^ 
cieufement la Lingèt#^:^*^îqu:e j'en vois 
par moi même, va m'ertg.iger à vous trou- 
ver bientôt un pofte conforme à votre incli- 
nation.... Venez de temps en t^mps me 
voir, Mademoifelle , & ^comptez fur le 
f laifir que j'aurai de vou5 être utile. 

Mifs n'avoit garde d'y manquer. Elle jr 
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alla deux ou trois fois avec la Mafe^ , eit^ 
fuite feule , & fot toujours , Doû*4e.itement 
très^-bien reçue , mais gccablée de temoi* 
gnages d'amitié. 

: Un ap:è$ midi que Ckariûtte émtdznt^ 
la boutique à caufet avec la Marchaude^ 
on vit arfêter un catrofle , d'où defcendit 
un grave Magiftrat âgé d'environ foîxati- 
te ans , qui , après avoir choifî quelques 
inarchandifes , entra dMs la falle, &fe 
difant fort akéré, prit quel^Uts taffè de 
thé verd avec les Dames. L'air dé cet 
Iiomm«y oùTonvoyolt quelque chefe de 
graaid , fon âge , ainfi que fôtt kabillemeot 
itifpirerent à Mifs une trôs-hauce idée de 
lui. Ce rifpedable perfonftage s'humani^ 
fa pourtant au point de convèrfêr fandilié^ 
xement avec elléfis , au tnôiiis une heute êa- 
tiere, avant que de faire apj>feller fon Cat»- 
roflfe. 

Dès le moment qu*il fiit parti , la boa* 
fie 'Opinion qtie Mifs avoir conçue du Ma- 
ifiltraw: , ftfc èénfirmée pat la Lihgere : 
c'étoit effedivemcm un homme d'uft granë 
nom , & qui plus eft , un Miniftre d'État, 
-d'un caraâéfe univerfeHémeht çôntru, pé- 
tri d'huÉnûnité , cékhte enfiin par mille 
traits tous égaleteient remarquables envers 
lès malheureux dont il écoit toujours Fe 
père.... Q^d bonfieûr, qo^il foit jtiftement 
arrivé ce jOttr4à{ car il protège ia mai- 
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I5n : mon «poux écoit fon filleul^ fans ce 
digne Seignear , qu'cufie je fait lorfque je* 
fiiis devenue veuve P Ot& à lui féulque* 
je dois ma fortune ;• c'eft à lui feul que îjt 
dois tx>ii« , machete Mifs.... Oh ! je lui 
parlerai de vous : laiflèz-moi faire, nxon 
enfant. Vous êtes malheureufe, & c'eft 
un titre pour lui plaire. Venez ici fouveAt;; 
plus il vous y verra , plus il croira que 
)e vous aime ^ Se que je m'îiïcéreÀe à vous*. 
L'occafion viendra , quafid nous y penfé>- 
rons le moins , de lui parler de vos affai* 
Tes , & je réponds qtfil vous rendra fervi- 
ce ; car tant de gem du plus haut rang; 
lui font foiumis! Un feul mot de fa bouche 
eft auprès d'eux d'uit û grdnd poids , quii 
peut, du jour au lendemain^ vous .faire 
entrer fur le pied qu'il. voudra dans la plus 
illuftre maifon.... Attendez ; faifôAs mieux : 
(i je lui difois que nous fommes parentes^, 
cela vous offenferoit-il ? Au foîïd , c'eft 
feulement pour ViPOês fetvk , c'eft pour abré- 
ger les longttMts. ... qu^énpenfez-^voi&Sy, 
ma chère Mi/>? 

Que vous m'obligerez: beaucoup > îé- 
pondit-elle : m homme de cet âge, & dan^ 
u« poAe auffi émlrtetit, ite 'peut que m'être 
extrêmement utile y & fa proreânoïi «fe peilc 
famais que m'honoret* 

On n'en dit pas plus dans cette vifit». 
MùiMifss'eû retourna très -çonteuie^ fit 
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part à Mijlris Majfey de fes nouvelles ef* 
pérances , & la remercia fincérementde lui 
avoir fait connoître la Marchande, L'au- 
tre s'applaudit fort d'avoir fongé à la Lin- 
gere, s'étonna de n'y avoir pas .,peja|)?^lii- 
toc , & termina fes exelamatious'^'^^ex- 
horter Mifs à fe rendre , de jour en jour^ 
plus alfidue chez cette Dame. 

Charlotte adopta d'autant plus aifément 
ce confeil , que fans y prévoir de danger , 
-elle y trouvoit fon avantage. 

Le vieux Miniftre , & toujours par ha- 
■fard , fe rencontra.cinq ou fix fois chez la 
Lingere , & par degrés fut montrer à Char^ 
lotte des fentiments fi beaux , fi vrais , fi 
paternels , qu'elle bénit le jour où fon bon- 
heur l'avoir mife à portée d'acquérir rcfti'- 
me^ & probablemem l'amitié d'un homme 
•de ce rang. 

La Marchande acheva bientôt de com*- 
pletter fa joie, en l'aflTurant que le Miniftre 
-content d'elle , a voit promis de la proté- 
^er..^.Et c eft beaucoup pour lui, dit tou^ 
a coup , en s'inter rompant , cette femme; 
jcar il fait toujouTs bien plus qu'il ne pro- 
fnet. Vous ne le Ganooiffezpas encore : peu^• 
être ne vous dira-t-il plus rien ; mais il eft 
Siomme à vous Xurprendre au premier jour , 
lorfque vous n'y penferez pas , par quelque 
yropofiti(M>, par quelque chofe d'inatten-^ 
4u^ dox^t vi)u$ femirez tout le prix.*.. U 
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vous aime déjà $ c'eft un fait dont je fuis 
caution ; il vous croit fille de ma foeur , & 
je fais combien il l'aimoit. Touc va bien , 
laiffez faire , aimez auflî le bon Papa , car , 
en un mot , fon bon cœur le mérite , & vous 
m'en faurez gré. 

Charlotte , après avoir épuifé toutes les 
expreflions , ne fâchant plus par quels 
moyens fignaler fa reconnoiflTance, dépenfa 
cinq ou nx Guinées en moufleline & en 
dentelles , donc la Marchande également 
cénéreufe, prétendoic lui faire crédit ; mais 
mifs n'y voulut point entendre ; & en ren-' 
trant à la maifon , gratifia Miflris Mafey , 
en attendant la fortune à venir, de deux ou 
trois mouchoirs de col hrodés. 

Huit jours s^étoienc pailés dans ces bril- 
lantes efpérances , lorfqu'un matin la Mar- 
chande envoya dire à Charlotte de s'habil- 
ler au plutôt de fon mieux , & de ne pas tar- 
der un infiant à fe rendre chez elle. 

Le cœur de Mifs fautoit de joie. Voici 
doue rinftant, difoit-elle, où je pourrai me 
croire en fureté , où je vais me voir affran- 
chie de la pénible & triile dépendance où 
j'ai langui jufqu'à ce jour.... 

L'inftam fuivanc la vit toute habillée.. 
Elle prit un carroflTe, & arriva fore échauf- 
fée cnez la bonne amie , qui la recevant à 
grands bras.... £h bien , ma fille • le voilà 
pourtant arrivé cet infiant ; voilà ce jouç 
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que j'ai tant fouhàité pour tous : Mùnfet^ 
gneuf vint ici hier au fôir, & demanda fa pe- 
tite amie ; car vous favez qu'il vous appelle 
âififi. Il a, je vous le garantis, quelque bon-^ 
M penfée , quoiqu'il iiî'éil aie fait un fnyfte- 
re ; mais il m'a die de vous faire avertir de 
paflfer chez lui ce f^athi. Remonter dôtic en 
carroflV, & dépêchez-^voûs , mon enfant ; 
car voilà ft>n heure qui^ fohné , & je meufâr 
d*impatieiice d'apptetldl^ le fuccès de toUt 
ceci. .. . Alerte done , le tefïsps fe palTe ; 
adieu, partes.... Lli joie rtie renverfe la tê- 
te, & j'oubliols de vous remettre fon adre& 
fe.\.. La pauvre Mtji ! que j^aurai de plaî- 
fir à la revoir tafitôt heureufè !•.. Êh bien ,. 
cfl-on parti ?... 

Mifs péhdantce dé\ùj§é de paroles, éroît 
jreitee mueice, 6t trouvant etifiil jour à gKf- 
fer deux: ou trois mots, ptia là Dattie en la 
itmerciant de fes bôtlbés^, de vouloir biett 
Taccompagher dans fa viflte. Eh , pourquoi 
faire > s'écria la Litigère avec un air d'étôn- 
nemènt extrême ? dufle- je être ftioîns occu- 
pée dans le moment pour la noce dé Mila- 
iy Bdlair , )e vous dlroîs que vous rêvez 
fans doute ; que vous ignorez ce que c'eft 
qu'un Miniftre, ( Un Mirtiïlre d^État ! ) de 
qui tout le tnortde dépend , de qui tout le 
tnbndê a befoin » 8c que chacun , mênàè les 
plus hupées de notre fexe, vont chaque jour 
iblliciter, foie en public ou dans l'imérieur 



A N G L O I s s. 67 

du cabinet : trop heureufes encore d*avoir 
rhonneur d'y être admifes P D'ailleurs , ne 
i'avez-vous pas vudéjadixfoisF £ft*ild'ua 
â^e à vous infpirer quelques craintes ? Fi- 
nifTons vite ; alkz'-voùsen » vous me faites, 
pitié — 

La Linçere tout en fiant, tout en fe 
mocquint de CharUttt, la remit dans fon 
fiacre , qui bientôt après la defcendit cbes^ 
le Miniflrei dont le eabinet lui ait ou^ 
verc dans le moment. 
^ M * ♦ **, dès qu'il la vît paroîtrfe> for- 
tit d'un très-large fduteuil , la reçue avec 
amitié y & la Bt alTebir près de lui^ Un 
vafte bonnet de fourrure lui couvroit Us 
oreilles âc les deux côtés du vifage; de 
façon qu'un long nés planté fur un men- 
ton maigre^ peinturât d'une faillie paral- 
lèle à ce nez méme^ étoit tout ce que fa. 
Grandeur abandonnât aux cegatds dfu pu- 
blic : de très- gros bas drappés couvroient 
fes jambes^ qui bourfoufflées, foit par la 
goutte ou par l'iiydropifie, reflembloient 
aàèz bien à deux bûches ; la robe , auffi- 
bien qùb la Velle^ étoienc àuiTi fourrées , &. 
lBi(}biefatfk>Brt&ntvoiren deÂbusune autm 
vefte, ou càmifolle de drap dor : bref,, 
tout riajuftémeht de fa (igute ofFroit aux 
yeux un ebmpofé bifarre & iinguliéremeht 
ridicule de la foiblefTe du vieil âge & de: 
^impotente grandeur. 
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La pauvre Mifs fe feroic aufTitôt at- 
tendue à une déclaration d'amour de la 
part de fon trifayeul, que de la parc d'un 
pareil perfonhage : de forte que malgré 
la tendre effufion des carefles de ce vieil- 
lard: elle en imaginoit (i peu la caufe, que 
s'y prêtant auffi (incérement qu'une fille 
reconnoiflante avec un refpedable père, 
elle attendoit, avec pleine fécurité, qu'il 
plût à Monfeigneur de lui faire part de Ces 
ordres. Enfin , il s'expliqua* 

Je vous ai mandée, Mifs.... pour pou- 
voir un peu plus librement vous entrete- 
nir à mon gré. Sachez donc , mon enfant , 
foyez même bien convaincue que j'ai con- 
çu pour vous des fentiments bien au-delà 
de i'eftime ordinaire j que je me fens ra- - 
vt d'être à portée de pouvoir obliger une 
leune, aimable & vertueufe fille. Se de 
dérober fa jeunefTe aux pièges dangereux 
que nos illuftres & trop opulents libertins 
font capables de tendre à quelqu'un , dont 
les charmes naiflants n'ont fans doute que 
trop de droit à leur coupable attention. 

Ce grave préambule étoit bien fait pour 
confirmer les efpérances de Charlotte, & 
pour lui prouver plus que jamais , qu'il 
n'étoit pas douteux que le Miniftre, en 
l*appellajnt chez lui , n'eût fur elle des vues 
auffi utiles qu'honorables. 

A giflez donc franchement avec moi, par- 
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lez-moi donc à cœur ouvert , continua le 
vieux Seigneur ; dites-moi tout , ma chè- 
re , & ne dérobez rien, de votre fituation , 
de vos projets, de votre efpoir, de vos 
inclinations même, à un ami qui ne veut 
rien favbir, qui ne prétend pénétrer vos 
fecrets, que pour pouvoir plus sûrement 
vous fervir , & vous montrer à quel point 
il vous aime. Mi/ir, de plus en plus enchan- 
tée des bontés du Miniftre , lui fît un abré- 
gé de fon hiiloire, ou, pour mieux dire, du 
Roman qu'elle avoit dès long- temps arran* 
gé pour le befoin qu'elle en pourroit avoir 
à Londres , oii fon defTein , comme on le 
fait très-bien, n'avoit jamais été d'être con^ 
nue. 

- Née de pauvres , ôc pourtant honnêtes 
parents, dans le Comté de Carmarthen, or- 
pheline dès fon bas âge, quelques amis fen- 
iibles à fon fort , s'écoient chargés de fon édu* 
cation. Elle n'avoit maintenant d'autre ef- 
poir ^que celui d'être reçue chez quelque 
Dame vertueufe , dont les exemples 6c la 
protection , en fortifiant les principes qu'el^ 
le s'écoit formés , pufiTent la garantir contre 
tous ces mêmes dangers que Monfeigneur 
daignoit craindre pour elle. On l'avoit flat- 
tée, en arrivant à Londres , d'entrer chez 
Milady Davis; mais cette. Dame éioit par- 
tie pour ['Allemagne , & Ton n^avoit plus 
«l'autre reflource en cette Ville , que les bon-» 
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xés de la Marchande, où Jlfi/r ayorc en le 
bonheur de rencontrer un Proreifteur auifî 
noble que généreux. 

JForc bjen , chère enfant , lui dit-îl ; re- 
gai^dei^rmoi déformais comme un père •: 
j-aîme votre couiine ; mais c'ef} plus pour 
vous que pour elle , qu^s je prétends vous 
obliger 9 & vous placer même dans ma 
maifon. Mon Intendante eft fort âgée, in- 
firme y & peu capable de vaquer à Ton of- 
fice. Je la conferver^i ppurtant, unique- 
ment poqr vous inftruire & vous aider ; fon 
expérience pour quelque temps pourra vous 
être néceSaire ; mais vous aurez dès à pré- 
fent toute efpece d'autorité dans ma mai- 
fon. Ma fille aînée que vous avez dû voir, 
& qui fortoit quand vous êtes entrée , dès 
le moment qu'elle vous connoîtra, pe vous 
verra que comme fon amie , & vous pour- 
rez vous croire faeureufe ici , du moins )uf- 
qu'à ce qu'un emploi plus honordi^le & plus 
brillant vienne à vaquer chez les Princef- 
fes y où mon deflein eCt de vous faire en- 
trer. Celui que j'envifage 'y efl occupé par 
une vieille fille que le Doâeur Gxuawcovk- 
damne, & je réponds que vous n'atteadresE 
pas long temps. 

Mifs y en remerciant modefiementfbn 
btenfalâenr^crut pourtant ^devoir le prier 
d^obferver qu'une éducation de campagne 
la reodoit pep propre à fe charger de l'im* 
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|}orcante économie d'une m^fon comme U 
iienne.... Mais il trancha fQr fes fcrupules^ 
en raiïiiranc qifelle en favoît aiTez dès à 
préfeat , pour reniplir fes incencions ^ Se 
qu'en moins de hui( jours , elle en fauroic 
peuc^^ise gDC^nc qi)e 1 ancienne Intendante. 
Quant aux gagés , ajouta t-il , je oe crois 
pas devoir vous en parler , n'ayant jamais 
eu deflein de vous voir chez moi en qua- 
lité de dpmeftique , mais uniquement fur 
Ip pied d'une je^ne perfoone eftimable » i 
qui je vfunt prouver cpmbiw j* Taime , Sç 
qui ne d^p^^idr^ jaipais que de moi iieu|. 

Tom: s'ea^prîm^nc ainfi , le bon Miniftre 
en repcoocrant la main de Mifs, y gliflbii;^ 
un rouleau d^ Quinées.,.. Prenez ceci , pe* 
li^e , difpit-il ; un^ jeune perfonne a qu^eU 
quefois beibÎQ de mille choies où les hom- 
mes «'entendent rien .: ç'eâ votre affaire d'j 
pourvoir... Ne vpw laiflêz jamais manquer 
a!^rgfiQt, amendez- vous, ou vous n^e fâ- 
cherez^ 

Charlotte alors fe regardant comme en- 
ga^^e à £^ fervice, fe leva de fa chaife^ 
& lui faif^tçt i^ne Iww^blie r^vér^nce,... J'ef- 
pw^ lui dû-elle, pair mon extrême atcen- 
tioD à remplir mes devoirs , judiBer la bon- 
ne opinion que les bornés- de Monfeigneur 
prouyeiîi qu'il a df» moi.... Quand lui plait- 
H que ie vienne prendr<e fes ordres ? 
Oh ! point de cérémonies ; ailieyez vous, 
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temettez-vous là , mon enfant, avec mes 
domeftiques favoris , mon plaifir eft de vi- 
vre fans façon : ils me font mal leur cour, 
en me marquant trop de refpeft. Si vous 
voulez me plaire , oubliez , M(/>, que je 
fuis votre maître , ne voyez en moi que 
votre ami. 

Charlotte^ quoiqu'à regret reprît fa pla- 
ce : deftinée à fervir , elle croyoit ne pou- 
voir trop tôt fe rompre à Tabaiflement de 
fon état. Je veux , continua le vieux Mî- 
niftre , vous voir entrer immédiatement, 
en fondion ; car vous ne me verrez con- 
tent , qu'au moment où je vous croirai to- 
talement à moi.... (Nota, qu'en lui par- 
lant, il badinoit avec la main de Mifs , 
qu'il tenoit ferrée dans les fiennes. ) Mais 
à propos j chère petite , il conviendroit , 
je crois , de vous donner quelques avis fur 
la façon de vous conduire dans une mai- 
son telle que celle-ci, dont le domeftique 
eft nombreux. Croyez- moi , mon enfant, 
-point de commerce iavec lès hommes : re- 
gardez-vous , comme en effet vous Têtes, 
infiniment au'deffus d'eux , & ne leur per- 
mettez aucune efpece de familiarité : elle 
diminue leur eftime , & bientôt l'autorité 
en fouffre.... que dis je ? Par degrés la 
vertu même s'en reffent. Car , en vérité 
belle Mifs , en l'attirant plus près de lui, 
.jegn'apprendrois pas volontiers qu'aucun 

d'encreux 



d'entre'eux osât toucher cette jôlîe petite 
main : tout ceci m'appartient , & doit être 
gardé pour moi , ( en la careiTanc avec [es 
pattes feches , & l'attirant près de fa bou- 
che : fur quoi CA^/otte étonnée, com- 
mençoit à ne favoîr plus que penfer. ) 

Oui , fur ma foi , vous le devez ; e« 
vérité , vous le devez, chère petite Mijs.... 
ce petit nez , ces petits yeux brillants , ce 
petit col , cette peau de fatin, tout cela^ 
dis- je, m*appartient ; c'eft pour moi feut 
qu'il faut les conferver : n'eft-il pas vrai p 
petite ? n'eft il pas vrai , charmante , & 
mille fois charmante Mifs f Tout cela; 
n'eft-il pas mon bien, mon tréfor, mes' 
Châteaux , ma fortune ? Et ces petits ; car 
tout efl à moi, mon enfant , tout eft à vof 
tfe bon papa, & ces petits.,.. 

Ses aaions, comme fes mots^ tout étoîtr 
û précipité , fi inattendu , fi furprenant 6c 
ft choquant pour la belle étonnée , que le 
vieux finge avoît fait ce rôle & les gefte^ 
avant que Mifs fût revenue à eUe-même." 
Pour lors un mouvement qu'elle fit en fali*-^ 
tant de fa ':haife , ébranla tellenient le fau<r 
teuii de foû voifin , que le vieux pécheur 
tombant à la renverfe , fut fe cogner aflez 
rudement la tête à la grille * de U chemi- 
née. 

I '" ••■ ' ; • ■ 

/ • . r— • 
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f On ne brûle guère à LoAi^res que dgctitrbonA^tcric» 
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, . Charlotte iuùeuk y k rappellant le rou- 
leau d'or y & le retirant de fa poche.... Jn« 
famé , lui dh-elle , en le lui )ettanc à la tê- 
te ^ tel eil donc le but de tes bienfaits ? C'eft 
donc ainû que tu protèges l'innocence , que 
tu fais (ecourir les xjoaibeareux ? Keprends 
ton indigne (âlaiie,. & que tqn lâche efpoir 
trompé , te ferve de fuppUce. Tu ne me re* 
verras jamais. 

La vieille Intendante ^ en rencontrant fur 
TefcaUer Charlotte loate en larmes^ lui de- 
inanda de>quoi ilV^^gi^ic... Allez , dit« 
elle en fe fauvant^ le demander à votre 
méprifable maître^ & laifiez-moi fortir 
de cet enfer..,. 

Maïs Mifs étoît trop en colère pour re- 
CQnnoîp;e £ba chemin : l'efcalier écoit dou- 
ble , '& le cote qu'elle avoit pris , la con- 
duiétdans une C^llepù la.hlle aînée du Mî- 
iiiftre , qui avoit enteâdu la réponfe de Char^ 
Iptte. à l'Intendante , étoit feule un livre à 
la main. Charlotte, en la voyanc, recula... 
ï^^rdpn , Madatne , lui dit- elle , j'imagi- 
nois fortir d'une maifçn, oà^ plût au Ciel, 
que je ;ne, fttflfe j^Jmai^ encrée ! 
. Je Âûs fâchée , Im dit très-poliment la 
jeune Paipe^ qiieque)qi»e chofe ait pu vous 
4onner lieu de fprmer un pareil fouhait. 
Mais daignez vous affeoir, Madame, & 
reprendre vos fens ; je tâcherai ^.À même 
à V ec piaifir , de faciliter votre fuite,. 
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Ceci fut dit d'une façon fi intércflfartte , 
<liie Mifs accepta TofFre , & donna un libre 
cours aux pleurs , que jufques- là fon reffen- 
ciment & fon trouble avoicnt en partie re- 
cenus* 

. La Dame tîn la voyant en cet état , & 
piéfumant par les mœurs du Miuiftre , 
<juelleen pouvoit être la caufe, neputs'eOT* 
pêcher de mêler fes larmes à celles de l'ai^ 
mable afflicée. La délicatefle du fujec ( il 
:s'agiflbit ici d'un père ) lui permettoit peu 
de la confoJer autrement. 

Fendant cette fceue muette , un laquais 
vinc I qui s'adrelTanc à Charlotte , lui die 
<^ue Monfeigneur la priolt de remonter ua 
inllant, " 

Non y dit^elle avec un cri d'indignation, & 
courant déjà vers la porte , non.... dites au 
vieux trompeur , que je ne le verrai jamais. . , 

Le Domeftique en l'arrêtant ,• eut Tinfo- 
lence de lui dire , que ces grands airs ne 
meneroiem à rien , pùifque le Portier avoic 
ordre de ne la point laifler for tir , à moins 
que Monfeigneur ne l'ordonnât, 

O Ciel , à quoi fuis je réduite , s'écria 
Mifs en fe laiflànt retomber fur fa chaife , 
puifqu'un valet ofe auffi m'iniulter ? 

Sur quoi la jeune Dame le regardant d'un 
air piqué.... Sortez , Tr^m , allez , dites à 
votre maître que je réponds de la jeune per- 
ioaûe I & qu'on .peut s'en fier à moi. 
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Le laquais obéit ; & la Dame alors (è 
levant , alloit fermer la porte , lorfque 
Charlotte encore plus effrayée , courant les 
bras levés vers elle.... Ah ! Madame , que 
vois-je , & quel eft donc votre deflein ? Au 
jiom du Ciel , au nom de votre fexe , ne me 
jrettnez point ici. Ayez pitié d'une innocen- 
te & malheureufe fille ^ & laiifez-moi fuir 
de ces lieux.... 

Ne vous allarmez pas , répondit-elle 
d'un ton plein de douleur ; loin de vouloît 
vous retenir , je veux favorifer votre retrai- 
te. Calmez vos fens , féchez vos pleurs , 
tranquillifez-vous un inftant.... je puis dif^ 
pofer d'une iifue qui donne fur le Parc...» 
Venez , je vous ferai forcir par là. 

Mifs, après Tavoir remerciée autant que 
fcs fanglots le permettoient , tira fa coëffe 
fur fes yeux, fuivitfon charitable guide, & 
bientôt en effet fe trouva dans un extré- 
mité du Parc , d'où gagnant la porte laplusi 
. voiftne, elle prît un carroffe, & rentra, fans 
autre accident , chez Mi/iris Majfey. 

£Ue monta tout de fuite à fa chambre, 
jfans rencontrer que la fervante ; & libre 
enfin de foulagcr fon cœur.... Ah ! Dieu^ 
s'écria *t- elle, eh pourquoi donc fuis-je 
formée pour infpirer de coupables defirs, i 
.à tous ceux dont je fuis connue ? £A-ce par 
xna conduite , par mes difcours , par mes 1 
façons que j'encourage aiaû le$ çrinûpel;; 



A N d L ô i s 1?. 7^ 

les entteprifes que font chaque jour èon- 
tre mot des hommes de tout âge , & de 
conditions fi difFérentes ? Eft-ce ma fau- 
te enfin , fi je me vois aînfi perfécutée pat 
leurs palfions haïfiables f Ah ! s il en eft 
ainfi , enfeigrtcz-irtoi ^ Pjiiffarices aue j'im- 
plore , indiquez-moi les moyeits aj pour- 
voir , de me former txû foft tranquille , & 
de jouir en paix de tù^ vertu. Hofpice 
Tegte.cté^ li^uz où j^ap^^ris à déteAer le vi- 
ce y où j'ai long-temps coulé de fi beaux 
jours ! depuis deux âiois que j*ai quitté 
vos murs f quels maux «'ai -je pas ef- 
fuyés?,.* Faut4l , hélas ! •& puis-je y pen- 
fer fans mourir ? Faut-il cftcore long-temps 
me voir en bute aux carelTes de^ faux amis , 
aux pièges dangereux du crime aflfable & 
déguifé, aux infulte^ enfin qu'offre impu- 
nément l'impudence à ia vertu timide de 
fans appui ? Soutiens - moi donc ^ grand 
Dieu J préviens , do moins , tnton défef- 
poir.... mon fort eft dans tes mains. 

Charlotte , après deux heures dé ré- 
flexions xle ce gente / fongea qu'elle en 
avoit d'autres à fai^e, Qùte penfer mainte^ 
uantf Quel jugement poUv oit-elle porter 
de la Maffty , & de fon amie la JLinge- 
ve ? Que dire à ces deux femmes ? Quel 
rapport leur falloit-il faire de fa réception 
•chez M **♦♦/... L'une & l'autre s'étoienij 
c&nduites ^ à fon égard ^ avec tant de dé*^ 

D xi\ 
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cence , avoient fi gravement déclamé con^ 
tre la licence des mœurs , l'avoient fi fou- 
venc prévue contre les tromf eufes adreflTes 
des libertins du fiecle^ qu'elle n'ofoît feuler 
ment ibupçonnpr que l'une* ou l'^iutre d'el- 
les eut la plus légère noÛQft des projets, 
du Miniftre. 

Mais quoique cett^îdée dût rcacoura* 
ger àleur porter de îufles plainte^, le fouve- 
nir de la vénération qu'eil^^. sivoient îoa^ 
jours marquée pour \m, & le peu de vrai- 
femblance qu'elles pour^rpient rrouver dans, 
un procédé fi fcandaUux de la partd'u» 
homme fi âgé, fi grave, & même fi in- 
firme ; ce fouvenîr ,. dis-je , fit croire à 
Mifs que fon rapport ,, s'il n'étoit traité^ 
d'impofture , rifquoit de n'être pas trop- 
cru , pourroit la brouiller avec elles , éc 
la priver des deux uniques appuis qu'elle 
eût alors dans Tunivers^ Ceft ainfi qu'ek 
le avoit perdu la Merrice ; c'étoit exade- 
ment le même cas : cette femme en triom- 
pheroît fansdoutç , Sç Lady W^rthylt fau- 
rpit encore..,. Il valoit mieux fetaîie, ou 
du moins déguifer fa peine- 
Ce parti venoijc d'être pris, lorfque ikfi/^ 
tris Majfey, qui n'^écoit point daps la mai «^ 
fou lorfque Charlotte était rentrée, monta 
chez elle, & la trouvait encore bien triile.... 
Qu'avez-vous donc , ma chère Mifs , je 
croy ois vous trouver fort gaie.: aurie*-vous e«. 
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quelque nouveau chagrin ? En vérité, cela 
fer oit cruel > &)e lecraignois d'autant moins^ 
que A^jîrii*** ,^tteje quitte à rinftant, m*a 
dit, en paffant, à PoreiMe) car elle étoit ex- 
trêmement preiftej qu'elle'avoit en de très- 
bonnes nouvelles , & que vous étiez ^léè 
chez M**'*'*.... Eh tien! parlez-moi donc; 
que nous apportez-vous de nouveau , voué 
ne voulez donc pas que>em^en réjoui ffe avec 
vous ? Je ne vous croyots pas^ îngratç.... 

Que voulez- vo»s que je vous dife, ré- 
pondit en foupirant Charlotte : mon fort 
ii*ellpas changé.... M*»'*^ m'offre un em- 
ploi que je fais ne pouvwr Templk...» 

Ah , ah ! & quel eft cet emj^loî , je vous 
p«ie , quVt-il donc de ^i fUrigoànt? ; 

Linteridance (ie famaifon. En arrivant 
de la campagne où j'ai toujoury Vécu , vous 
me trouvez r j^ oKH&r fH^u pmpse à con- 
duire une maifoo a^ufli conlid érable que 
la fienne , & fur-tout à mon âge : & par- 
mi tant de .domeitiques : ceferiMt un peu 
trop m expofer. Je me fens propre à fer- 
vîr au plus une Dame: j'aurai, cia moins, 
peu de reproches à me faire...: 

Et vous êtes doncaffez fotte pour avoir 
refufé? vous avez la fortune dans la main^ 
& par d'imbécilles fcrupules vous la rjc* 
jettez loin de vous ?... Oh , plaignez- vous 
xnain tenant, mon eafaiit , accufez votre 
deiUnée : oa vous c^nfolera, on fe tuera 

D iv 
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encore à vous chercher des emplois d'or..** 
Il ne favoic donc pas que vous manquiez 
d'expérience f il ne favoit.donc pas qu'en 
irojas laiiTanc guidet dans les premiers comr 
inencen;xencs^^ vous en faurtez Hemoc au* 
xanc qu'une autre P Ah^ Ciel, quelle imr 
prudence 1 Étoit-ce à vous à propofer de 
pareilles difficultés?..» Mais ce font vos 
affaires, & vous les entendez apparesunent 
mieux que peribnne. Alabonnehçure, Ma- 
demoifelle : plaife au Ciçl que Mijiris*'^'^ 
ne fè repente pas d'avoir pris en vain tant 
^e peine.... Mais vous lut parlerez fans 
doute; car, quant à moi, je m'en lave les 
xnains, & Ton n'a rien à m'impucer. 

MifirU Majfty ^ après cette tirade, par- 
tit d'un air aâez piqué , & {ans attendre 
de ré|)onIe. 

CHAPITRE XL 
Suite àt Vaventvtt du Miniftrt^ 

ÏÀ mauvaife humeur de Miftris Maffey 
_j fit connoîcre à Charlotte q*ie rami- 
fié de cette femme, & celle de k Lin- 
^ere même, pourroit bien être refroidie 
par le refus qu'elle avoit fait des offres de 
M ****, Elle en conçut beaucoup d'inr- 
quiétude , & réfolut d'aller dans l'après* 
dîné voit la Marcb^nd^.. 



A N G I r s B. ît 

<!^lle-cî parut moins piquée qu*ôn ne 
Favoîc craint ; elle fembla même adopter 
Iqs raifons alléguées par Charlotte , pour 
s'êue difpenCée d'accepter remploi qu'a- 
voit voulu loi donner le Mkiiftre , & ne 
condamner que la façon dure & décidée 
dont Mifs faifoit fuffifamment entendre quiff 
fon refus avoit été. accompagné. La Mar- 
chande promit enfin de lui chercher une 
maifon fiiivant fon goût, & l'on fe quit- 
ta 9 fans apparence de rancune. 

Le procédé. de Mifs S ummerx envers ces 
deux femmes , & fon profond filence far 
les attentats du* Miniflre ,. infpirerent- au 
vieux galant une très-'grande idée^ de la' ' 
prudence de cette jeune perfpnne. Il crût-* 
qjd'en changeant de conduite avec elle , 
qii'en la^ traitant d^ùne façon plus confoitrié- 
à la vanité des idée^ dont il la croyoit abon« 
damment pourvuev on pouvoir efpére)r de' 
la rendre enfin plus tsaitahle. 

On la iaiila deux ou trois^ jbur^ traïi'- ^ 
quille. Le quatriejhe, à foh lever,/ Mifs- 
reçut -une lettre qu'un laquais à livrée ve- 
ndit , difoit-on , il'appjorter , fans avoir die 
de quelle par^* 

. CJSfflrjorre. la croyant de Laiy Woftif^ 
fc hâta de l'oUvrir , & fut fort étonnée .de- 
là trouver fignée de M****. 

Il demandoit , en (lyle exagéré', mille- 
^<t millions db pardons^, d'avoir ofépïoi- 

I> V 



Î2 L'0> r H Ê Z I :s^E 

pofer un emploi dans fort Hôtel à quel- 
qu'un qu il regardoit comme la fbuveraî- 
nçdecojitesfcs facultés, .& concluoitpar les- 
offres d'un établiffement aufli gracieux que* 
folidç, pourvu que Mi/s lui permît feu- 
lement d'aller quelquefois rendre homma— 
gç à des charmes qui: captivoîent totale* 
ment fon cqejir , &c. Il la cemercioit auffi 
par un P* S, de la bonté qu'elle avoit 
eue de-ne le point déceler à fa coufine ;i 
il la prioic enfin d'obferverà l^venir ks 
mêipef précautions , & d'adreffer fa^réponfo 
direâement chez luij 

Miy>, après avoir là cette lettre avec 
amant d'émotion que de mépris , la remit 
dans une autre enveloppe ; & de peur que* 
EHôteffe , pu quelque autre de la maifon 
fût rien de tout ceci , elle fat elle-même • 
la porter à la Polie. ♦ Chaque jour ce- 
pendant en vie arriver dç pareilles ^ qui fu- 
rent renvoyées ; à la différence pourtant,, 
que âcfaani; alors de quelle part elles ve^ 
noient, on ne lesouvroît plus.. 

Environ trois femaines aprèr le • com- 
mencement de cette correfpondance fingu- 
lierè , Mifs & Mijlris Majfey avoient uit 
foir fbupe chex là Marchande , & ren- 
troiencà ia: maifon ver^ onze heur^^ lorf« 



* Teny^Pofi , la Pofte d*un fol , qui fen pour U vtlic 4é - 
X.on4c«% > le dix milks «us efivJreo^ 
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que Tutï des enfants de la Dame leur ap- 
prit que Clara, qui étoit lortie vers la bru- 
ne, n 'étoit pas encore de retour. 

L'Hoteflle en parut fort furprife , & prfti 
Mifs de vouloir bien lui tenir- coftipâgnie , 
jufqu'à ce que Clara revînt, 

A minuit I on craignit queique accident; 
a une heure , on défefpéra de la revoir ; oi* 
plaignit cette pauvre fille , & pas encore le 
plus léger foupçôn de ce qui eau (bit fon 
abfence.... Mijs enfin monta dans fa cham* 
bre , & la mailbn rinflant après retentit de 
fes cris. 

Ciel !qu*avez- VOUS",, cria ï'Hôtefle, ew 
ie hâtant d'aller à fonfecouris f 

Je fuis volée , je fuis perdue. Madame;; 
la perfide Clara m'a tout pris y tout 'em- 
porté , mes habits , mes bijoux , nion lin- 
ge, & même mon argent.... ll^eme refte? 
rien que le peu que j'ai dans ma bourfe...^ 
Hélas ! que vais-je devenir?.... 

Miftrb Maffey avoit d'abord pèîhe à le 
croire ; mais le fait fe trouvant Bientôt con- 
firmé , fon premier foin fut de courir à Ton 
buffet. Elle y trouva; comme elle l'avoît 
craint, plu» d'une cuiHer & bien d'auf fts 
effets de moins. Sut que** gtahd brtit, 
^krândes plainteis^ gra^des'doâeurs de part 
' & d'autre/eri Te promçttalnï'cèpentîànt de 
fe part de rHôteffe, d'obtenir dèî lé point 
du jour un décret ,. »u jnojreâ duqpel elle- 



fe flattoit fort de faire arrêter la coupabfev 
j8c de recouvrer à^ l'inHant tout ce qu'elle 
avoic pris .dans la^maifgn. Foible efpéran/- 
<€e ^ hélas ! pour la trop malheu^eufe Mifs ^ 
qui fe vp}Fpit> à crois Guinées près ^ rédui- 
te à la fnendicbé*,,. Il fallut pourtant enfin 
ie coueher , noa pour doruoir p mais pour 
pleurer foa infortune.- 

Le lendemain «le ba-faf d fît que ,1a Lîn^ 
gere vint en pàffant, prendre Iç thé avec 
Mijiris Majjty^ Elleplaignitfon Chariot- 
4e, laponfoU^ kai promit de Taider à re- 
couvrer ce qu'elle avoic perdu , & l'afliuîa 
; qu'en tout évéoemeac, elle pouvoir comp- 
ter fur une ^mie qui l'aimpic cemmei£p^' 
.«nfant, & la, tr^toit compae telle.- 

Toutes les trois coururent chez un Ma- 
.^ift^ac, obtinrent un décret contre la fer- 
mante , & chargèrent unAvocat d'employer 
tous les moyens poiribles{)pur la faire arrê- 
ter. Cecidftvpic «opter bejttcoup.^* Mifr 
en contribuant aux avances , vit difpatoîcre* 
tout fon,or 5 le len4emain, fans qu'opNf^ 
encore rien de CUrit , produiût pourt^pt 
encore, de grands fraix-. Bref^«eû moins de 
liuitjoursy âc fur l'efpoir- qu'on lui donnoJe 
à chaque inftftcic jd'-étRe .io4€«?«iïçe dcii/a 
' perte , la,, ^jîy ne MÛ{ ;^ ^a^ftrf^uiemem /e 
^ troi^^vu-fan^'^Qrrfol ^ ^V^i^ en4eTtée enyer&ja 
. Majrchande'{ qujL.l|ay<# ,. pqi^r ainfi dir^\, 
Ibxcée de;prendjH» cet ar:geQt9 dont on n!a^ 
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*oîr d^honneur aucun befoin ) tfenvixoir 
vingt livras fterlin^.- 

L'Avocat, qjii avoit eu partie de cette 
Ibmme^ fut pourtant afTez généreux pouc 
avouer enfin qu'on^ peurroit bienr ne jamais 
parvenir à trouver la frîpponne : il fe mon* 
*ra même affez gaknt homme , pour con- 
seiller à Mifs de ae pas femer davantage 
avec (î peuJefpoir de recueillir , & Char'- 
lotte adopta'd'autantptus volontiers ce con- 
feil ^ que c'^étoit avec grand regret qu'après 
avoir dépenfé fon' propre argent, elle avoît- 
^onfenti à hafarder celui de la Marchande ^ 
qu'elle crembloit déjà de ne favair com- 
ment pouvoir jamais jpfayer^ 

Mais la bonne. & magnifique Lingexe^ 
.:étoit bi^en éloigne de fe laiTer de lui ren^ 
4lre i&cvice^&^Charlaue en eut deuxjours^ 
après des preuves convaincantes^ 

Cette fidelle amie enfin s'étoit donné de^ 
.fi grands mouvements ,^,ueMi/jr après avoir' 
•tant actendu^n'enalUit vralfemblablemenc- 
-jêtre que plusheureufe. On trou voit un-pot 
<te pourvue abfoUiment. conforme àfes de- 
firs ; mais il ïaUoit être bien, mife ; c'étoit 
une maifon du premier* ordre : on étoît dé- 
licat fur. cet article ; le linge -& les habits 
4ijevoientêtxe hors, du commun,. . 

CÂarJotfe^ut iincérement defiré ^pouvoir 
éviter d'être encore à •charge à ia Mat- 
ckande : mais MijlrU^'^'^^ étm-trop en*- 



chantée de la fortune qu'elle avoit le plarfir 
de procurer à fa pupiUeV EUe fit tous les 
fraix néceflaires , acquitta même tout ce 
qu'elle pouvoit devoir à la Majfey ; & fe 
trouvant créancière de Mi/> d'environ qua-^- 
rante livres fterlins ,. n'en exigea , mais 
pour la forme feulement , qu'une fimple 
feconnoiflance de deux doigts payable à 
yolonté. 

Cela étoît trop raîfonnaBle , pcnîr être 
îiefufé à une amie fi généreufe. Le billet 
fut fait & donné avec mille proteftations 
de gratitude d'une part , & d'une éternelle 
aiïiitié de l'autre, & Ton fe fépara , en pro* 
mettant de fe revoir dans quelques jours ^ 
pour aller dans la maifon eii queftion. 

Mais la femainc entière fe paffa , fans 
que Ton entendît parler de rien , & Mifr 
étoit fort inquiète, lorfqu'un matin d^affcr 
bonne heure.... Ah! s'écria la Ltngere, ça 
arrivant toute eflbufflée, vous naquîtes cer- 
tainement fous la plus tnalheureufe étoile': 
de tout ce qu'on tente pour vous, rien tie 
peut profpérer. Quant à moi, je rie fais m'a. 
foi plus qu'en, aire, & Fon nç vit jamais un' 
tel guignon.*.. La fèmme-de-chambreque 
vous deviez remplacer, ne fort plus , .&: 
nous voilàtout auffi avancées qu'auparavant. 

Afi/ir frappée de ce nouveau coup', fe 
tourmenta par d'inutiles plaintes , auxquel- 
les , pour la première fois ^ la Marchande 
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fîitînfenfible.... Aquoife.t, s'écrîa cette- 
femme ,. de s'affliger ainfi ? Les pleurs ont-^- 
elles jamais guéri le mal? Oeft au remède* 
feul qu'il faut penfer quand il en èft enco^^ 
ic; Je n'y puis plus rien , moi; vous me* 
rendez y je crois , juAice : ainfî tâchez de- 
vous aider un peu vous- même .Voyez, fon^ 
gez à prendre enfin quelque parti. Vous> 
n'êtes pas fit dépourvue d'amis , qu'il nç* 
s'en puiffe trouver un y qui peut-être feroîr 
charmé de vous tirer de peine, ef\ acquit- 
tant votre petit billet ; car ma foi, Mifs ^ 
Jp ne faurois attendre plus long-temps fan»' 
argent, ou fans fûretés. J'ai réfléchi fur- 
cette affaire, & c*eft en vérité rifquer un^ 
peu trop de ma part , pour quelqu'un qut 
au fond devroit très-peu m'intérefl^er.. 

Un mort fortant de fén tombeau, la fou^ 
dre en éclatant aux pieds de Mifs Sum^ 
merx , l'eut moin^ faifie , eut moins glacé* 
fes fens , que ce difcours inattendu de la 
Lingere : elle en étoit fi étourdie, qu'elle^ 
n'y put répondre , & que l'autre fortit , en< 
lui lalffant cette matière à méditer, fans 
qu'on s'en apperçut, ou qu'on eut la forcer 
d'eflfayer à la retenir; 

• L'âfliiikion de Charhtte étoit trop gran^ 
de pour lui permettre de penfef , avec une* 
ojxibre de raifon' , an parti qu'elle avoit à 
prendre 1 fon cœur gros de foupirs, ne pour- 
voit fe foulagefi & ikfi/>> quoique abîmer 
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dans la douleur , avoic encore Toeir fèc ^ 
^uaird fon HôtefTe entra chez elle ,. & lar 
uouva dans <:et écatr,.«. 

. Je vais gager , du la Majfey, que je de-- 
-vine vos chagrins. Mifiris *** eft aujour-- 
d'hui d'aune humeur diabolique. Elle n'ea- 
dit pas la raifon^ mais je la fais bien ^ moi ;. 
une banqueroute qu'elle vient d^effuyer ^ 
& qui depuis deux jours l'occupe y peut 
donner <]uelque atteinte à ion crédit ; &- 
iîans crédit les Marchands ne (bm rien.- 
L'argent guérit tout ^ dirait-on ; mais W 
trouve-ton fiir te champ , & fur-tout dans 
ce temps-ci ? Hélas ! la pauvre femmes 
court par-tout ,. •& ^n^eir trouve peut-être 
guere..^ Vous eivauroit-elle demandé par 
Jiafard ? 

. Hélas, oui, dît en Toupirant Mifs.^^-. 
& du ton le plus dur-^. Ah! Dieu,. Teuf- 
fé-je jamais cru?.,^ t 

J'en fuis réellement fâchée , ma cHere.,.- 
anais enfin;, ^le efiexcufable; Marchanda 
^qfiiperd ntfaur$it rirt.^ Au furplus , pour- 
quoi vous aiHiger fi fort? ITout n'eft pas fî 
défefpéré ^e vous le croyez : *qjioique* 
fort abattu , avec un infiant de courage ^ 
<ia peut encore*fe4^1ewr; .& v^us te pour-^ 
ciez, MifslsM^ 

Àh J ^ue 4ne-dW- voiB;,«^adame ? l'ef- 
^oir .même £il perdu pour moi.... Il ne 
lUe refle ^u'à prier- te Ciel de m'arracher*' 
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d'un monde où je n'ai rien trouvé que. per- 
fidies i rufes-, traverfes & miferes multi- 
pliées...^ Que devïendrai-je maintenant? 
, Hélas ! c'eCjk malgré moi que j'ai contrac- 
té cette dette; & pouvoisje penfer que 
Ton me pr efleroit ainfî ? 

FJaifaote dette ^ lui dit l'autre, & tous 
voilà bien embarraffée . • . . Oubliez- vous 
que vous connoiffez M*** , & que rie» 
n'eft plus bienfaifant que lui ?... Il pour- 
roît pourtant être fâché, direz-vous, du 
refus que vous avez fait d'être fon In- 
tendante. Non, mon enfant, vous le con« 
noiflez mal : la véritable charité fait par- 
donner^ fur- tout à la ieunelTe. Deux mots 
de votre main, la peinture de votre fitua^ 
tion , 6c votre confiance en lui , vont émou-» 
voir & réchauffer fon cœur* 

Je ga^crois enfin ma vie, qu'avant le 
foir vous aurez votre argent.... Allons ^ 
vite, une plume, ôç tirez- vous au plu- 
tôt d'un état oîi je ne puis, en vérité, 
vous vokpLus long-temps fans douleur.. .• 
Et tout parlant ainfi, la Majfey parcou- 
rant la chambre, avoir enfin trouvé touu 
ce qu'il falloit pour écrire, & préfentoit 
la plume à Mi/s.... 

Non , s'écrïa-t elle d'un air & d'un ton 
décidé; j'aimerois mieux mourir ^ que de 
une voir fon obligée. 

Fort bien ,. fort bien.,^ Madame ^ lui dit e» 
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ricanant rHôceffe.... ne vous emportez pas 
fi fort : je croyois vous donner un bon con- 
fcil ; & puifqu'il vous déplaît, n'cn-parlon? 
plus.».. Je crains cependant qu'ayant peu ^ 
vous ne rebatties bien de cet orgueil..,. Je 
vous laiffe y penfer. 

Il feroit difficile d^eiprîmer dans quel 
état d'amertume & d'angoîfles la pauvre 
îeune créature pafla le refte de la journée , 
& ta nuit qui y fuccéda. Plus elle épuîfoît 
fes penfées , moins elle trouvoît jour à fé 
tirer de cet obfcur & fatal labyrinthe , & 
pltïs fon avenir fe montroit horrible à fes 
yeux* Cependant, à travers toute fa dou- 
leur , Charlotte ne fe repentît jamais d'à-- 
voir quitté Mitaày BùuntifuL Le fentî- 
inent de ce qu'elle fouffroit, quoique cui- 
fant & mortel pour fon ceeur , lui 'parpif- 
ibit moins accablant , fitôt qu'elle fe rap- 
pelloitles puiflams motifs de fa fuite, &. 
que le devoir feul étoit la* caufe de feît 
maux.. 

Depuis le jour qu*elle avoît été volée ^ 
M**** avoK ceffé de luî écrire. Il s*é« 
toit rebuté fans doute , & c'étoix pour el- 
le une peine de moins.. 

Charlotte fe trompoit encore. Dès le 
matin de cette trifte nuit,, on Iqi remit une 
nouvelle lettre,, dont Mifs , dès le pre- 
mier coup d'œil , ayant reconnu Récriture, 
fe hâta, comme ci-devant ^ de faire un pa^ 
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qtiet , qu'elle alla remettre à la Porte. 
Son Hôtefle tout ce jour-là vécut froi- 
dement avec elle , ne lui parla qu'à pei-> 
ne , & inquiéta d'autant plus Charlotte , 
que la pauvre enfant favoit devoir à cette 
femme ^ pas beaucoup à là vérité, mais 
plus pourtant qu'elle n'étoit alors en (î- 
tuation de payer. On lui fit légèrement 
fentir vers la fin du fouper , que la femai-r 
ne écoit échue ; qu'on n'étoit pas bien ri- 
che , & qu'un peu d'argent pour le Same- 
di fuivant , feroit grand plaifir à THôtef- 
le.... Ceci fournit matière ausc réflexions^ 
de la nuit , & ne poavoit manquer de U 
rendre bonne. . 

A fon lever , nouveau (upplement d'exer- 
cice pour la vertu de Mifs Summers..,. Eh. 
bien , dit la Lingere en entrant fans céré- 
monie, peut- on favoir les arrangements 
qu'a pris Madcmoifelle ? Aurai- je aujour- 
d'hui quelques fûretés pour ma dette ? Cat 
enfin on me prefle ,^ & je ne puis attendre 
plus long temps;. 

Hélas ! Madame , s'écria rmfortunée 
Mifs , que vous aï je donc fait, pour me 
traiter fi durement ? Vous ai-je caché mon 
état , quand vos bontés m'bntî obligée ? Ne 
vous ai-je pas- dit que je ne eonnoiflois ici 
perfonnc, que jen'envifàgeois aucun moyen 
de pouvoir m'acquitter avec vous ? Ce- 
pendant votre amitié fatale m'a: t ellemoinfti 
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forcée d'accepter vos bienfaits ? Pourquoi 
donc Ciel ! & pourquoi donc me déchi- 
rer ainfi le cœur , en me demandant rim<- 
poGble ? 

Ne parlez pas d'impoffibilités , Made- 
irioifellle.... Jefais trop biea, fi votre or- 
gueil vouloit un inflant fe foumettre , que 
vous pourriez aifément me payer , & qui 
plus eft , obliger d'autres. Mais Madame 
cfi trop fiere.... Eh bien , il faudra voir 
fi Ton ne peut humilier tant de hauteur : 
nous en avons vu plier d'autres ; & grâces 
au Ciel , il eft des loix & des prifons dans 
Londres. 

Ces mots , fuîvîs d'une fortie précipitée^ 
en tirant après foi la porte avec un bruit 
dont trembla la maifon , laiiïerent Mifs h 
demi morte. 

Mijlris Majfty vînt alors fiir la fcene ^ 
& d'un air auflî confolant que celui de^ 
bons amis de Job.... O Ciel, voilà de bel- 
les aventures ! je vous l'avoîs bien dit : 
j'avois malheureufement deviné jufqu'oti 
l'entêtement vous coaduiroit .... Mais 
vous avez dédaigne v£iQ$ avis.... Vous al- 
lez voir bientôt où tout c^i vous conduira^ 
& vous éprouverez alors fi des larmes & 
des fanglots , foibles reflburces des en-^ 
fants, vous tireront d'affaire.... Peut-on* 
ainfi , & par pure obflination ^ courir ei» 
aveugle à fa perte ? . . .. 
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Au nom du Ciel , épargnez-moi , Ma-^ 
dame! Laiffez-moi feule à mon malheur, 
ôç ne m'accablez point par ces reproches 
déplacés. Le Ciel feul eft mon Juge ; il 
fait que je n'ai prétendu léfer perfonne. 
Si Ton m'opprime in juftement , je dois le 
fupporcer, & lui féal peut me fecourir; 
car fur la terre , hélm ! je vois trop bien 
que je n'ai point d'amis. 

Mijlris Majjey , qui n^étoit pas femme 
^ à f e rebuter aifément , ne changea point 
de notte, infifta toujours fur la néceiltté 
d'avoir recours au vieux Miniftre, propo- 
fa même y en cas de répugnance invin- 
cible, décrire un mot au Capitaine Pri- 
ez \ dont on avoit, & (i mal à propos, 
refufé les cinquantes Guinéeri mais donc 
les fentiments étoient fi; nobles, qu'il falloic 
volontairement vouloir s'cxpofer au mal- 
heur , pour ne pas s'y fier. 

Charlotte, dont la patience étoît à bout, 
ne répondit plus rien , & lailfa le champ 
libre à rHôtelTe , jufqu'au moment où Ton 
vint avertir cette femme qu'on l'attendoic 
dans Tautre appartement. 

Miff , dit-elle , en rentrant l'inftant^ès^ 
& reifortant d'un air fort effaré ^ ce fonc 
des gens qui vous demandent. 

Trois grands coquins qui parurent alors, 
ne laiflTerent pas long-temps leur trifte vifti- 
^nle incertaine, Celui qui paigiiOToitleurconir 



\ 
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mander, en lui montrant; un large par- 
chemin.... Ceft un décret, dit-il, Madà- 
jme en vertu duquel il faut dans le mo- 
ment acquitter ce billet de quarante livres 
ûerlins au profit de A^iy?m*** ^ ou me fui- 
yre chez moi. * 

. 11 eft des maux que les larmes foulagent; 
mais ce ne font pas ies plus grands. Char^ 
lotte , en cette occafion , en fie une cruelle 
épreuve : fon cQSur étoit trop oppreffé , pour 
lui laifler la force de fe plaindre.... Elle fe 
leva fans rien dire, fe mie en état de for- 
tir, & fui vit en tremblant le Sergent, 

Mijîris Majfey, qui Tatienidok fiir TeC- 
calier, marqua beaucoup d'effroi de voir 
de telles gens dans fa maifon , répandic 
même quelques larmes , en déplorant le 
fort de Mijs, qui voyant clair alors dans 
.la trahi (on de ces deux femmes ^ ne ré- 
pondit en montant, en carrofleaux lamen- 
tations de fon HoteiTe , que par un coup 
d'œil de mépris. 

Le cœur me faigne en vérité , d^offrir à 
mes Ledeurs fenfibles une fcene fi doulou- 
reufe ; auffi n'en dirai- je pas plus. L'horreur 
qu'un logement , tel que celui que fes en- 

■ ■ I ii>— ^i»»i I ■■ m il n „■ 1 I I ■ ,^ 

• Ceux quî font '^rrf tés pour dettes en Angleterre, fcni 
il^abord conduits dtns la maifôn du Bdillif , ou Siergent 
privilégié» cpii répond d*eux au créancier, & ils ne Tudc 
transférés dans la prtfon , qu^au cas quHls ne paieDt pat 
NiaasJes ?ingt' quatre boucc«i 
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fiemis loi deftinent , a droit d'infpirer à 
quelqu'un d'auffi jeune & d'auffi délicat que 
Mifs S-ummers , peut aifémcnt fe préfu- 
mer. Nous dirons feulement que fa dou* 
leur étoit au comble , & ne pouvoir plus 
augmenter ; qu'on la lifoit ed&n fur fon vi- 
fage en carafteres fi frappants, que les fé- 
roces habitante de ce lieu même pour I41 
fremiert fois connurent la pitié. 

La première preuve qu'elle en reçut, fuc 
une chambre à part , avec bon feu ; la fé- 
conde, que la trouvant peu difpofée à s'en- 
tretemr avec eux ,. ils la lai0erent feule , 
eu la priant, dès qu'ils pourroient lui êtr« 
utiles^ de tker la fonnette. 

Les larmes de Charlotte qui fe firent 
€n£n> p^age ^ fe» reflétons fur des mal-* 
heurs auiTi complets que rétoienc main-* 
tenant les fiens , le défefpoir , qui malgré 
coûte fa raifcm , de temps en temps s'em-* 
paroit d'elle , fes retours vers TÉtre fuprê* 
me , qui jufques-là ne Tavoit point aban- 
donné , rîmpoffibilité vifible d'éviter le 
i^endemaia ta prifon fans un nouveau mi- 
i;acte^ ,, fa réfîgaatioR enBn aux décrets de 
la Pro^riden^e; cbacon de ces articles, dis- 
je , pourront fournir ample matière à d'au- 
tres plumes que la mienne. Mais pour- 
quoi cberchorois - )e à kitéreffer par des 
ipoîfi y lorfque les faits font intéreffants par 
fiàxr mèm^s ? Lorfque \e me fess atten« 
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xiri, pourquoi foupçonnerois-je le Lec- 
teur d'avoir le cœur moins fenfible que 
moip... Les malheurs de l'humaaité, fur- 
tout quand l'innocence & la vertu s'en, 
trouvent les viâimes , ont-ils donc befoia 
de tant d'art pour émouvoir nos âmes ? 
î^on , cher Leâeur , je n'en crois rien : "fî- 
xnagine , au contraire » que moins un in- 
fortuné parle , & plus il fe fait plaindre^ 
que nous Tentons d'autant plus vivement 
tout ce qu'il ne dit pas ; que l'efprit oc- 
cupé des mots , rend le cœur moins fen« 
fible aux chofes; & qu'enfin^ û je mo 
trompe ici , mon fentiment vous fait du 
moins honneur. Revenons donc au Êiit. 

On n'a pas oublié que Mifs depuis deux 
ou trois nuits , avoit peu connu le fom- 
meil : l'accablement fuccéda aux diverfes 
réflexions dont je viens de parler. Elle 
fe ietca fur le Ht , & dormoit très-profon- 
dément encore , lorfque la femme du Ser- 
gent vint poliment lui demander ce qu'eU 
le defiroit pour fon fouper. 
- Hélas ! répondit-elle , je fens que î*ea 
atirois befoin.... mais voilà tout mon bien* 
Madame.... (en montrant un Schelling 
avec quelque menue monnoie) & je ne vou- 
drons pas vous être à charge.... 
. La femme , quoique endurcie aux ad* 
vetfités de toute efpece , s'étoit pourtant ,' 
comime . nous Tavons 4it , fenû ^puchée en 

faveur 
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laveur de Charlotti : ce trait de franchife 
ingénue acheva de l'abattre*... Tranquilli^ 
fez-vous , mon enfant > lui dit-elle, ce que 
}e vous apporterai ne vous coûtera rien z 
tout ce que )^ai dans la maifpn eft à votre 
fervice. 

Ah ! Madame, que Dieu m*en garde ^ 
s'écria Mifs avec vivacité.... Pardon pour- 
tant de mon refus ; mais ce font de pareil- 
les offres , ce font ces mendies marques d'a- 
mitié qui m'ont conduite ici; * 

Cela peut être, repartît la femme, & 
j'en fais même quelque chofe ; mais tousr 
les cœurs ne fe reffenlblent pas , & je n'en 
ferois pas autant pour la rançon d'un Ko? 
de France. 

Elle revint Tindant après , fit manger 
Mifs en fa préfence, mit des draps blancs 
dans fon lit , le bafCna bien chaud, là Hc 
coucher, & lui dit en fortant.... Ne vous 
latflTez point accabler , ma fille ; les plus 
honnêtes gens tombent chaque jour dans la 
peine : la plus terrible eft de défefpérer. 
J'en ai vu nombre entrer ici bien défôlés , 
^ fortir avec joie. Piaife au Ciel qu'il vous 
en arrive autant! 

Le fommeil de l'après-midi , la réfolu- 
tion qu'elle avoit prife de fe foumettre $ 
tout ce que fon fort pouvoit lui préparée 
d'affreux , & les encouragements qu'elle 
«rvoit reçus de fon humaine Geôlière, prq* 
Tm^UL E ' 
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carsrent \,Mifs Summers une nuit beau- 
coup plus tranquille quelle n'avoic eu lieu 
de refpérer. 

Dès. le matin, la femme du Sergent vînt 
la chercher pour déjeuner dans 1 apparce- 
ihent d'enbas'avec elle : ce qu'elles finif- 
foient à peine , lorfque la Liàgere & ion 
ânâie Mijlris Majfey parurent. Toutes deux 
d'un air goguenard , faluerenc Charlotte 
avec un refpeâ affedé ; l'autre y répondit 
froidement Avez-vous, lui dît la Mar- 
chande , enfin fongé à mon affaire ? Kni- 
fôns-nous enfin ? Ou prétendez-vous me 
forcer, malgré le déplaifir que j'en aurai , 
à vous faire envoyer dans les prifons p 

Je n'ai point d'argent , dit Charlotte , 
& mon deilia dépend de vous. 

J'entends; toujours la même.... Eh bien, 
malgré tout votre entêtement , tenez. Ma- 
demoifeile, en tirant une lettre de fa po- 
che , je prétends encore vous fervir , vous 
prouver que ]e fuis toujours votre amie , 
& que ce qui vient d'arriver, femblç avoir 
été concerté par la fortune expreffément 
pour votre bien. Tenez , encore .un coup , 
continua t-elle en lui remettant la lettre , 
dont Tadreffe étoit de la main d'une fem- 
me , lifez cela, Madcmoifelle , & donnez- 
moi votre réponfe ; mais gardez-vous d'ê- 
tre toujours fiere ; c'eft la crifede vojxe 

fort heureufe maintenant, ou malheu* 

rcufc pour jamais. . 
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Charlotte prit la lettre , Touvrît avec 
émocion > maisaomba prefqtie de fon baut^ 
«n recônnoiflanc la main du vieux Minifire, 
Tel en étoît le contemû * • - 

MADAME, 

Après vas infultts rjitérjées , & Vobfiinè 
rtnvM iz tant de lettres y vous, nofiei vous 
flatter . fans Muté que je daignaffk cncare 
jn*imbarrafet de vos affaires.^ Mais je ne 
Jais quel pouvoir enchanteur me p^arle inté* 
rieurement pour vous , & m engage dfairç 
un dernier effort pour vaincre votre entête- 
mefit. 

t^os malhkurs. font venus jufquâ moi , 
f en fuis véritablement pénétré : je veux 
même vous fecourir ; Gr fai déjà , pour cet 
effets donné mes ordres , mais fous condi^ 
tion que vous. accepterez les cinq cents 2i- 
vresftfirlins de revenu que je vous. aiÀéja 
i>ffèrtçs. • Matque\ pay^ , un >feul mot ilenvie 
^ue vous ait&i de m' obliger. 9 on vous ipompte-- 
ra la première année'* Je vousfalue, & fuis 
de tout mon cmur^ , 

.... M^PJME^^ 

. / / ' yotré humh.le fcrviteur 

' ''& votre ami V^^**^. 

La rage, en lifant cette lettre ; étincc- 
loic dans les Veux de Charlotte. Elle dé- 

Ei; 
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couvroic tout-à-coup ce dont jamais aupa* 
.vaot elle n'avoit de foupçoD , c'eft-à-dire, 
que la Lingere & la Maffey étoient les inC- 
truments du vieux Minime \ cet inftanc dé« 
\oiloic le motif des amitiés^ des libéralités 
outrées de la Marchandeuse TexécraUe bue 
de la perfécution qu'elle effuyoit.... Mifs 
ne put y tenir; mah en jettane la lettre au 
nez de la Lingere/ elle épuifa contre elle 

' & contre l'infamé Maffey , tout ce que la 
colère unie à l'indignation , lui fuggéra de 
plus fanglams reproches. 

La Lingefre aufll confufe qu'enragée de 
voir ia turpitude dévoilée fi publiquement ^ 
après une tirade d'un quart d'heure, ne 

. trouvant plus d'injures à vomir.... Allons, 
Monfieur, s'écria-t-elleen fe retournant 
vers ie Sergent, conduifez-moi cette in- 
grate en prifon , voilà votre falaîre 

Je crois , die le Sergent , qui commen- 
çoit à concevoir une très -grande opinion 
de fa prifonniere, & beaucoup de mépris 
pour la Marchande (carilavoit ramaffé 
la lettre , & l'avoit lue d'un bout à l'au- 
tre) je crois j dit -il , que vous feriez^plus 
prudemment de relâcher Mademoifelle. 
£h pourquoi donc, Monfieur , s'il vqus 

*^laît, repondit cettfe femme? C'eft que 

' ceci ;* l'épartit-il en montrant la lettre qu'il 
mettolt ea même-temps dans fa poche , 
pourioit bien vous feryij de c][uiç(jUQce , & 



Angioise, loi 

qui plus eft , vous procurer une petite pro- 
menade depuis les environs de Charirt" 
gcrofs jufqu'à la Bourfe.... Croyez-moi 
donc , maman , ne rtfquez pas d'apprendre • 
à danfer ainiî malgré vous. 

Un torrent* d'infamie fut la réponfe des 
deux femmes , qui Tans doute alloit être 
fuivie de quelque combat mémorable, lorf- 
q«e l'on vint appeller le Sergent. 
, Tandis qu'il fut abfent , fa femme fe^ 
thargea de fon rôle , & s'en acquitta (î 
bien, que le Sergent Ji fon retour , quoi' 
qu'avec une voix terrible , ne pouvant fe 
faire écouter , fe vît force d'avoir recours 
à fa baguette , & obtint enfin du filence. 

Voulez-vous relâcher la prifonniére en- 
core un^ coup , idit*il €n s'adreiTaftt à la 
Marchande ? 

Non , non y s'<ecriat*elle en blarphé- 
mant^ je veux, ie prétends qu'on la'traîne, 
& dès i'inflant même en prifôn. Fais ton 
devoir , te dis-j« , ou je trouverai qui t'y 
forcera. , 

Tu te trompes, dit-il en fecouantune 
bourfe remplie d'or ; car voilà de quoi te 
payer.... Sors d*ici , malheureufe ; dis à 
ton Avocat qu'il vienne , & je vais finir 
avec lui. Sortez , dis-je, canailles , & n'in- 
feâez plus sna nxaifon. 

La confufion des deux femmes & U 
joie de Ckfirlotte formeroient le fujet d'un 

£ iij 
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cablçrm digne d'un grand Peintre. Lesdeux 
harpies forcirent , en murmurant dos im- 
précations que leur rendit, & de honcœur^ 
Ja femme du Sergent» 

Quant à Charlotte , ce paflage fubic de- 
rétat le plus dépïorable.à une délivrance 
^uffi heureufe qu'imprévue , l'avoit laifleô^ 
pétrifiée & immobile fur fa chaife. 

Eft-ce lin fonge , dit-elle enfin , en s*a- 
dreflant aii Sergent , eft- ce un enchante- 
ment que tout ceci?.... Ni Tunni Tautre^ 
en vérité, répondit il. Calmez- vous, laif- 
fez raffeoir vos fens, ma chère Dame, & 
je vous dirai tout ce que j'en fais. 
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Ah / refpirgns enfin^ 

• 

L£ Sergent , qu'on étoit venu chercher 
pour affaires fut au moins , deux heu« 
res abfent , & l'on peut augurer combien 
ce temps parut long à Charlotti. Tous les 
Çioyens humainement poflibles | & paf 
iefquels une pareille délivrance ayoit pur 
s'opérer , avoient pafle & mille fois repat 
fé dans fa tête : c'étoit toujourss une éni- 
gme pour elle. 

. Enfin, le bon Sergent encra, & Char^ 
htte courant à lui.... Ah! de.g^race, Moor 
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lîeur, dic-elle, daignez me retirer de peine, 
daignez m*apprendre à qui je dois , & pour 
jamais, la plus vive reconnoiffance.... 

Ceft, en vérité, répondit le Sergent, ce 
que, malgré mes fentiments pour voos^ 

• il ne m'ell pas poffible de vous dire. Je 
puis, il eft vrai , m'en douter ; mais je ne 
puis quant à préfent, hafarder même nies 
îbupçons. Qu'il vous fuffifede favoir que 
la fer vante d'une Dame qu'on dit de gran- 
de qualité, au moment le plus chaud de la 
querelle avec votre Marchande, eft arri- 
vée dans ma cuifine, & qu'après avoir 
entendu une partie de la difpute, elle m*à 
fait appeller, m'a donné cette bourfe, en 
m'ordonnam d'acquitter votre dette^ de me 
payer des frai x de votre dépenfe ici, & 
de vous remettre le refte; mais*en me dé- 
fendant fur-tout de m'informer d*oîi venoic 
le bienfait, qu'on vous prioit uniquement 
de recevoir de la part d'une Dame au fH 
charmée de vos vertus , qu'enchantée de 
votre conftance. J'oubliois , ajouta 4e Ser« 
gent, que je lui ai montré la lettre que 
vous écrivoit M****, que vous m'aviez 
vu mettre dans ma poche, que cette fem- 
me m'a prié de lui confier pour une heu- 
re, & qu'on vient de me rapporter , avec 
ces dix Guinées de plus , qu'on vous prie 
encore d'accepter, en m'enjoignant de vous 
chercher un logement convenable, & de 

E iv 
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VOUS rendre tous les fervices qui pourroRt 
dépendre de mol. 

Je ne fais, d honneur , rien de plus; mais 
voilà quinze Gainées que )'ai l'honneur de 
vous remettre j donc vous ne devez pas une 
obole, puifque Ton m'a payé graffemenc , 
non pas de ce que j*ai pu faire en vérité, 
mais de ce que je voudrois de bon cœur 
jpouvoir faire pour vous. 

Mifs, ne pouvant en favoir davantage, 
prit patience^ & rendit mîlle grâces au 
Ciel. 

Le Sergent , que cette aventure & le 
bien qu'il vouloir à fa prifonniere, rendoic 
plus familier aVec elle, ne put s'empêcher 
de faire quelques quediûns fur la façon donc 
la dette envers la Lingere avoic été con- 
îraftée. Mifs n'eft fit point myftere, & 
lui raconta la façon donc elle, avoir été 
volée, lui nomma l'Avocat qui s'étoit char- 

Sé de fon affaire, & le mauvais fuccès 
e fes pourfuites. 
Au nom de l'Avocat.... Comment , Ma- 
dame, interrompit tout-àcoup le Sergent, 
«'eft M. Proy, me ditesrvous, qui fuivoit 
cette affaire ? Ceci fent quelque chofe , & 
je fuis bien trompé , il en recouvrant vos 
effets, nous ne forcerons pas la Marchande 
a reilituer tout ce que lui a valu cette aven- 
ture.... Ne vous emb^rraflez de rien, ne 
craignez pas qu'il vous en coûte un (bl > 
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c*éft mon affaire , & je m'en charge. Cet 
Avocat m'cft plus connu qu'il ne le croie : 
j'ai , grâces au Ciel, de quoi le perdre, ou 
le faire chanter.... Ne craignez pas quil 
m'en impofe, & tranquillifez vous encore 
un coup. 

Il étoît heure de dîner ; Charlotte y fuc 
invitée par l'Hôte &par fa femme , qui fi- 
rent de leur mieux. L'après-midi fuc em- 
ployé à lui chercher un logement, que Ton 
choifit dans une maifon bien connue , & 
Mifs Summers dès le foir même y fut infta- 
lée & recommandée par fes Hôtes. 

Mifs n'eut plus alors à fonger qu'à la 
façon de s'occuper , & d'employer utile- 
ment fon temps, i 

De penfer encore à fervîr , n'ayant pi\i% 
pour tous répondants qu'un Sergent & fa 
femme, ccft ce qui lui parut impratica- 
ble : cependant le peu d'argent qu*elle avoic 
en bourfe , pouvoir ne pas durer long- 
temps. Elle crut donc , en attendant ce qui 
pourroit arriver de mieux , devoir s'appli- 
quer à la broderie , & tirer parti pour fou 
entretien d'un talent -qu'elle avoit long- 
temps exercé ponr fon plaifir, & dans le- 
quel elle excelloit : elle acheta pour cet 
effet tout ce qu'il lui falloir. L'époufe du 
Sergent, qui vint ta voir dès raprès-dînëe 
même , la trouva déjà toute entière au tra- 
vail ^ 6fi fut xsè$ - iatisfaice , •& s'offrit à 

Ev 
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1 aider, pour le débit de fes ouvrages»- 
Huit ou dix jours fepaiTerent ainfi. Mifs' 
fe trouvoit heureufe : les gens de la maifon 
avoiem beaucoup d égards pour elle : lai 
femme du Sergent venoic la voir de tem()S' 
en terrips ; & qui plus efl , n'exigeoit pas . 
que foq amie lui. rendît fes vific^s , lorC- 
qu'enfin le Sergent vint lui-même. 

Pardonnez^ lui dit-il , Madame , auffi: 
poliment qu'il le put , ftj'ofe ainft me pré— 
fen ter chez vous ; mais ç^eft uniquement, 
pour vous fervir.. J'ai fuivi la pifte de la 
iroleufe , & je me flatte, avant la nuit, de 
l'avoir fous ma garde. Je favois bien que 
TAvocat n'oferoit ici rufer. avec moi * voici: 
ce que j'en ai tiré.. 

Tous vos effecs ,, par lés ordres de la 
Majiy , ont Amplement' paflB de vç^re* 
chambre dans la fienne, & l'on n'a fait 
difparoîire Clara que pour la charger des* 
foupçons qui euffentpu tomber fur fa maî- 
treflTe. Tout le bruit qu'on a fait , tous les<- 
mouvetpents qu'on s' efl: donjné. po^r fe^re. 
arrêter cette fille, n'étoiept^que'pom vou$'/ 
éblouir ,. pour avoir oçcafion d'açhevèrvo- 
tre ruine , & pouç yous obliger d'accep- 
ter les offres de la Lingere. A .quel def- 
fein ? Vous le devinez aifément. L'AvO- 
c^tjtquoiqueibien àrçgEescv xi^'a révélé tout 
ce myilere j mais.*: grâces au Ciel> j'avoj» 
la wam /ur iwi.. Leidécrcïr.g^ii^.e^. vot«e 



A iT (S X. o r s Ef. ï(^ 

lïom contre Clara , eft encore dans les fien- 
nés ; il m'a découvert fa recraice ^ on me 
la livre avant qu'il Ibic deux heures : alorfs 
nous Tentendroos^ comptez fur moi , je la 
ferai parler, & nous ferons fauter les deux 
Mégères. Tandis que j'y ferai , j^ai même 
envie de pincer le vieux* Miniftre. Il cfl 
puiffant, me direz-vous j d'accord : mai^ 
nous avons des Loix qui font pour lui com- 
me pour tous les autres , & nous le tenons 
par fa lettre. Ainfi laiffez-moi faire ; il 
nura peur , il payera fa fottife , & voudra 
même être de nos amis. 

J'ai cru que ces nouvelles vous plal- 
roicnt , Madame , & d'autant plus , c;ue" 
vous ne paroîtrez en rien , & que je mer 
charge de tout : ainfi ne craignez points 
Se Comptez , lorfque j'aurai l'honneur de* 
vous revoir , que ce* fera pour vous fé- 
Kciter. 

Mifs ne fa voit comment remercier h 

• fon gré un homme , qui y quoique par état, 
peu. fait pour avoir ce que nous iappellons 
aesfentiments /en montroit pourtant de fi 

vbeaux.... Mais que de gens font déplacés 
dans ce bas monde ! que j^en connois dont 

•le mérite & les talents- enfouis dans 4ès ter 
nebres , n attendoiênt pour pércec avec le 
plus brillant éclat, qu'une pétt plus de cul- 
ture'! qu'il en efl d'autres à l'àbrî d-e ce re- 
proche ^ qjû renfermés dani un cercle mo- 
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iuccès , que d'être mieux connus^ ou plus 
prônés ! 

Quoi qu'il en fok^ le généreux Sèrgenl 
tint fa promefle : il arriva deux jours après 
4avec tous les effets qu'on avoit pris à Mifs 
Summers y avec trente Guinées quiétoient 
^ans fa caflTect^ , avec cinquante autres en^ 
;Core refticuées pour la decce & les fraix qui 
/avoient été payés chez lui à la, I^ngerc ; 
& tout cela, s'écria-t-îl eh éclatant de joie^ 
avec untrè$«joli préfent fecret qu-e lui avoit 
fait le Minifire , pour quUl fe tût fur uiîé 
aiFaire dont laprud'bommiède fa grandeur 
/crâignoit extrémemem Téclat.... Car, ajou- 
ta de fuite le -Sergent > dès que je tins 
la Clam dans ma géole > j'en fus tout 06 
que je voulus ; j'appris tout le détail du 
inoir complot de la £ingere & de Miftris 
Majfiy ; j'obtins vite ua décret contre ch- 
les^ & je les coffrai dans l'infianc. C'eft 
alors que mes deux commères tremblan- 
tes & fouples conxrae des agneaux , me 
■fupplierent à genoux de' vouloir bien me 
charger d'une letcre que la Lingere alloct 
écrire à M****. G'écoit oà je les attendoi$% 
En rendant la lettre:a.u Miniftre, je fis «fen- 
tir en mots très-peu couverts , que je favoîs 
toute Tiatrigue , 6c, qije j'étoîs homme 'à 
j)arler. Sa Grandeur m'entendit d'abord , 
m'accorda toutes mes demandes , & voilà 
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Vôtre atgcnt. .. . Mais je fuis fortpre0'é> 
Madame , il faut que je vous quitce ; voi^ 
me remercierez une autre fois..v 

Charlotte aior^ audl riche qu'un Juif^ oe 
redoutoit plus rien , que d'être encore une 
fois volée. Mais fa crainte, à cet égard ne 
<lura pas long-temps ; car la femme du Ser»- 
genty deux jours après , la vint voir , lui 
^it que la Suivante de la Dame à qui 
Charlotte devoit tant > étoic venue pour 
«'informer du logement qu'avoir pris Mifs. 
J'ai répondu , continua la bonne femme ^ 
que vous étie^ en fort bon lieu y que vou^ 
i^tiéz même occupée à broder un mouchoir 
<ie col que vous aviez deflfein de taire ven- 
dre. La Suivante m'en a paru bien-aife , fc 
m'a même priée de lui en procurer la vue 
<lès qu'il feroit fiai ^ attendu qu'elle pour- 
toit peut-être vous aider à le vendre av«c 
fins d'avantage; Je dois tantôt lui rendre 
ma réponfe., & c'eflûir ce fujet que je ve^ 
nois vous confulcer* 

Mifî, charmée de prouver à fa biehfaîc- 
trice qu'elle employoit fort bien fon temps, 
ternit le mouchoir qu'elle venoit jufteme'nt 
de Ënîr , entre les mains de cette femme , 
Se fut deux jours fans la revoir ; mais le 
troifieme^ elle entendit à fa porte arrêter 
«un carroffe , d'ok defcendit une perfonne 
afTezâgée, qui après avoir demandé Mifs 
Sâlly., fut introduite dans fa chambre éc 
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la trouva Taiguille en main, commœçaot 

un autre mouchoir. 

Je vîens , Madame , lui dit la Suivante^ 
€ar c'étoit elle , de la parc de Laiy Mor-- 
gan , à qui f ai fait voir un mouchoir de vo- 
tre façon : elle en eff très- contente , Se 
m'envoie avec fon carrofle pour vous prier 
de vouloir bien pafler chez elle. 

Je crois trop devoir à Milaiy , rcpondîr 
Mifs Sutmhers pleurant de fenfibilité,pour 
»e pas regarder comme le plus grand des 
bonheurs , Toccafion de lui marquer com- 
bien je fuis comblée de fes bienfaits. 

Elle fut prête en un înâant , & partit 
avec la Suivante , qui Tintroduilit dans le* 
. cabinet de Milaiy y où Charlotte fut r^çue 
avec tout Tempreflement & la tendrefle 
qu'une fille eftimable eut pu defirer d'une 
mère. 

Le cœur de Mifs , a lar vue d'une Dame* 

qui lui. avoit rendu le plus fignalé des fer- 

\ices , ft trouva fi rempti des fentiments 

• de fa. reconnoifiance ^que rien n'en put 

.éclater au-dehors. 

Lady Morgan , qui vît fon trouble , & 
qui en^ préfumoic la caufe , fe hâta de ia^ 
prévenir. Vous n'avez pas befoin ,. aima- 
ble Mifs , de me remercier : c'eft la vertu 
que j'ai tirée, d'oppreffions ;c*eflf au Ciel 
feul que vous devez^ en rendre grâces,. 
su)n pas à moi , fbible inftrument ^ qu'il a 
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daigné choifir pour accomplir fa volonté, 
Aflèyez-vous , mon cher enfant , & voyons 
quels font vos deffeins.-. Ce n'eft point af- 
fez, Mifs y de vous voir affranchie des 
maux donc vous étiez en dernier lieu fi 
cruellement opprimée ; je voudrois, pour 
l'avenir , que vous puffiez être à l'abri des 
infortunes de ce genre. Cefl: pour cela que' 
j'ai voulu voiis voir pour vous prier de me 
confier vos deffeins. J'ai vu de vos ouvra- 
ges; le mouchoir eft très-bien ; il preuve à 
la fois votre adrefle & l'éducation que voue 
avez eue. Mais je ne voudrois pas que vous» 
€omptaffiez trop fur ce talent. Une jeune 
perfonne aimable & qui vit feule, quoique 
très-fage,, efl expofée à des dangers , qui 
tôt ou tard lui deviennent funeftes : le feul 
défaut d'expérience la prépare à donner à^ 
chaque inftant dans des pièges où Tinno- 
«£nce & la vertu tombent fans le favoir. 

Je' ne comptois pas vivre ainlî , Mada- 
me, repondit Mi/>, en arrivant dans cette- 
Ville. J'étois recommandée. par uoe Da^ 
xne qui daigtidit avoir quelque amitté pour 
moi, à Milady Davis i Se j'efpérois, en la- 
fervant , avec attachement , trouver en el- 
le une proteâion folide ; mais elle efl par- 
tie pour un grand voyage^* Pour furcroic 
d'infortuné , j'ai perdu , ou i pour miewt 
dire/, on m'a: ravi, fans que je, fâche en- 
core, comment j. l'amitié de ma pxemiexie'^ 
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proteârice , de qui je n'ai plus de nouvel- 
les. Oeft ce qui m'a forcée, en attendant 
que le hafard me procurât une autre amie 
qui pût me placer convenablement, de 
^'occuper dans ma retraite au travail que 
Madame a la bonté de trouver un peu pré*- 
fentable^ 

Je fuis bi«n*aife , mon enfant , répliqua 
Milady , en vous v<fyant penfer fi fage- 
tnent , que vous confirmiez mon efpoir î 
4ainfi pour peu que la' propoGiîon vous plai- 
le, mon fentiment feroit de vous ofFrird'en- 
trer chezlnoi. • • . Ah ! Madame interrom- 
pit précipitamment Mifs , le tein comme 
les yeux briilams de )oie, (î fans memieux 
connoitre , fi fans le moindre témoignage 
en ma faveur , vous daignez ainfî recueil^ 
lit une maifîeuTeufe Étrangère, je n'^au- 
rai d'autre foin , d'autres ^aifirs , d'au- 
tre félicité que celle de prouver par mon 
attention à remplir mes devoirs , combien 
|e me crois fortunée d'avoir l'faonDeur -de 
▼ous fer vit.... 

Çen eft affez^ Sally, lui dh la Dâftie ; 
vous n'avez pas belbin d'autres garants au^ 
près de moi que ceux que j'ai déjà , de la 
façon dont vous penfez : êc pour ne pas 
trop vou^ tenir * fufpens , apprenei com- 
ment je fus informée de votre hiftoir^ , & 
les motifs qui m'ont intércffée four vous, 
i'ai futout le détail de vocr^ première av^n- 
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tûre, chez la WalUr , par mon Neveu le 
Capitaine Frict .... tse rougiflez pas , 
mon enfant , ce trait vous faic honneur , 
& mon Neveu , malgré tout le danger 
d unç bleffure qui Ta retenu long-temps au 
lit , vous a robligâtion d*être aujourd'hui 
beaucoup plus fage. le vous dirai même que 
votre lettre a fulcité des remords dans foa 
cœur, fur lefquels je fonde beaucoup pour 
fa converfion prochaine , & dont je \ou$ 
fuis véritablement obligée A la preu- 
ve, ma fille. A peine étiez -vous entrée 
chez la Majfty^ qu'on lui propofa des fa- 
cilités s'il vouloit fuivre Tes deflfeins fur 
vous : comme il étoit malade alors , il n^eft 
pas étonnant qu'il en ait détefté la penfée ; 
mais depuis fa convalefcence , on e(l re^ 
venu le tenter , & je lui dois cette judice , 
qu^il a non-feulement rebuté cette méchant- 
ce & méprifable créature ; mais qu il mé-> 
diioit les moyens de vous faire favoir tous 
les dangers que vous couriez chez elle » 
iorfqu'il apprit je ne fais trop comment , 
que vous veniez d'êtie arrêtée. 11 connoif- 
foit votre délicatelTe ; il iiu^ura que tous 
fecours , venant direâemem de lui , fe- 
roient immanquablement refufés ; & c'eft 
alors qu'il eut recours à moi , qu il me conta 
toute fon aventure , qu'il me lut votre lettre 
& qu'il me fupplia de vous tirer d'oppref- 
fion. Je oe perdis pas un moment. Ma Sui- 



114 L'O R P H EL I I7H 

vante , en revenant d'acquitter la créance d^ 
la Lingere, m'apporta la lettre du vieux 
Miriiftre , me raconta tous les propos que 
vous tenoient dans leur fureur fes deux A- 
gentes , & je conçus par là bien mieux en- 
core^ combien )'avàis à m' applaudir de 
vous avoir rendu fervice. 

Ain fi vous voyez, Mifs , que d^uls 
rinftant de votre arrivée à Londres , )*é- 
tois bien au fait de votre conduite , & ne 
pouvois que radmirer. Mais avant que de 
vous propofer d'entrer chez moi , je vou- 
lois favoir les raifbns qui vous avoienc dé- 
terminée à venir chercher du fervice en 
Ville» Cette démarche étoit pour moi d'au- 
tant plus étonnante , que le Capitaine par 
vos difcours & vos façons, vous fuppo- 
foit une Elle bien née , & paroiflbit en 
être convaincu. Il s'eft rappdié , depuis 
quelques jours j avoit x:i -devant oui dire 
chez la W aller , que Laiy Wcrthy, fœur 
de feu mon époux, étoit de votre connoif- 
fance : je lui écrivis dès le lendemain de 
votre élargi flement. Sa réponfe m*a peint 
tout l'intérêt qu'elle prenoit votre à fort : el- 
le confirme , avec chaleur , tout ce que je 
penfois déjà de vous , me dit même que 
des raifons^ qu'elle ne put me confier fans 
votre aveu , l'empêchent de me révêler 
certains traits honorables de votre hiô^- 
te ;■ elle finie enfin par .me prier ^ au no^ 



A N G L o I y E. r I j 

de Taminé , de vous donner un afyle chez 
moi , en attendant fon arrivée au mois pro- 
chain dans cette Ville. Soyez- y donc com- 
me chez vous , chère SalLy , non pas com- 
me undomeftique, mais commemonamie^ 
Gomme auprès de quelqu'un qui prétend 
vous fervir de mère, & qui fe croiroit ho- 
norée de vous avoir pour fille. 

Mifs crut ne pr>uvoir mieux répondre à 
tant de bontés , qu'en tombant aux pieds 
de Milady , qui l'embraflant étroitement^ 
lui couvrit le vifage de larmes,... Dieu ! 
s'écria Charlotte épouvantée, vous pâlif- 
fez. Madame ; je vois, je fens couler vos 
pleurs!... O Ciel! vous trouveriez-vous mal? 
Se pourr.oit-il que j*en fuflç la caufe ?... 

Milady ne repondit rien, & fes fangloti- 
qui rétouffoient , achcvoient d'effrayer 
Charlotte^ qui déjà couroit au cordon de- 
là fonnette, lorfque lui faifant ligne de la 
main , & Tappellant à elle.,.. Ce n'eft rien , 
lui dit Lady Morgan.... Je fus mère au- 
trefois; j'eus une fille, mon enfant.... je 
Tai perdue.... & je ne fais par quel ha* 
fard votre vue ma rappelle uq fouvenir 
^m cher que douloureux*... mais n*ea 
parlons plus ; c'eft trop renouveller me$: 
peines; ne fongeons maintenant qu'à vous». 
Appeliez ma Suivante^ 
. Dès qu'elle fut montée.,.. Nelly, dit* 
clLe,^ fuivez Mademoifelle..... prenez deux: 
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•de mes gens , & qu'on apporte fes effets; 

je Ja retiens à mon fervice. 

La vieille Gouvernante parut charmée 
de la nouvelle, 8c s^emprefla fi volontiers 
d'aider Charlotte dans fon petit déména- 
•gement, que tout fut fait en moins d'une 
heure, & que la pauvre Mifs enfin fe 
trouva dans la Situation après laquelle el- 
le avoit fi long-temps afpiré. 

. Elle ne s'en repentit point, Lady Mot* 
gan, veuve* fort riche , & fans enfants, 
étoit de ces femmes qu'on aime auffitôt 
qu'on les trouve , & qu'op aime bien plus 
quand on les connoît mieux encore. Des 
reftes de beauté, une phyfionomie noble, 
& qu'une mélancolie douce achevoit de 
rendre întéreffante , prouvoit tout ce qu'el- 
le avoit été quelques années auparavant; 
car elle n'étoit point âgée , & l'on fentoit, 
en Tenvifageant bien, que fans quelqt&e 
chagrin fecret qui flétrifToit fes charmes, 
elle eût encore été charmante. Quant à 
fon caradere , fes aftîons viennent de le 
tracer; la fuite en fera plus connoître en- 
core. Ainfi nous dirons feulement, que 
Mifs Summtrs, après avoir tant gémi fur 
les chagrins que lui avoîent caufé les IFal- 
lérs, les Majey & la dangereufe Lingere, 
fe trouvoit chaque jour dans le cas de bé- 
nir le Ciel desperfécutions qui lui avoient 
procura le bonheur de rencontrer une fî 
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bonne & fi refpeâable maicrelTe. Le ter« 
me eft même un peu trop fore , puifque 
Charlotte était véritablement la compa- 
gne de Milady , buvoit , mangeoit , allok 
par-tout avec la Dame, & n'étoit cenfcc 
Domeftiqueque vis-à-vis fes propres yeux; 
car tout dans la maifon fembloit, & mê- 
me avec plaifir, l'avoir dès long- temps 
oublié. 

Mifs , jouiffant ainû de fon bonheur , 
étoit à fon métier de tapifTerie , tandis que 
Milady dans le fond de fon cabinet y, par- 
loir d'affaires férieufes avec fon Intendant, 
lorfqu'on vint annoncer Lady Montrofe. 
Ce nom d'abord ne frappa point Charlotte; 
elle fe rappellbit pourtant de l'avoir en- 
tendu , inais fans pouvoir dans le moment 
fe rappelleren quelles circonftances, lorf- 
qu'une jeune perfonne extrêmement parée, 
. entra tout-à-coup dans l'appartement , en 
demandant, avec vivacité, cequ'étoit de** 
venue Milady , qu'elle croyoit y rencon- 
trer. 

Mifs alors fe levant, & s'apprêtant à 
lui répondre, n'eut pas plutôt jette les yeux 
fur elle, que fe précipitant à fa rencon- 
tre...^ Ciel ! n'efl-ce pas Mifs Fanny que 
îe voi^ ? 

Ah ! bon Dieu , s^écria la Dame , c'eft 
Mifs Sally , c'eft ma Charlotte que î'em- 
brafle, ... Par ^uel keureux haiard vous 
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trouvé-je donc en ces lieux? Moi, qoî de- 
puis près de deux mois , vous ai cherchée 
& fait cbercTier par-tout f Ah ! que I^aày 
W^ûrthy , qui* probablement ne fait pas- en- 
core où vous êtes, fera charmée d'une telle 
rencontre ! . . • 

Charlotte , en peu de mots, lui raconta 
par quels fuites d'aventures elle fe yoyoit 
heurpufement placée. che:^ Lady Morgan , 
<à qui. pourtant elle avoir cru devoir cacher 
ion nom , fà naiffance & les motifs de fon 
féjour à Londres , & pria Lady Montrofe, 
par les raifons qu'elle favoit , & qui fub- 
lîftoient toujours , de vouloir bien ne pas 
la déceler à fa maîcreffe. • . . 

Mais vous, chère Fanny , s'écria-t-elle 
en s'interrompant elle-même , vous que j'ai 
vue chez Lady Worthy plus malheureufe 
encore que moi, Tétat où je vous vois, 
le nom de votre Amant que ma^émoire 
xne rappelle , & la gaieté qui. régné dans 
vos yeux ; tout maintenant' ne m'annonce- 
t-il pas qu'un heureux. mariagç a.tçrmiiié 
toutes vos peines , & que je puis partager 
votre joie? 

Oui , chère Mifs Summers . • . . Oui , 

Ciel que dis je! oui, ma chère MiJfrisSah 

ly, mes malheurs font finis. ^ & *^V Mon^ 

' tro/e'eft mon' époux :"je fui's contente epfin. 

'Mais , grand Dieu ,/de quel prix n'ai-je 

pas payé ce bonheur ! • . . 
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Lc5 deux jeunes amies fe tenoient étroi- 
tement embraflTées , lorfque Laiy Morgan 
rentra, fa furprife fut fans égale. Quoi donc 
Laày Montr<>fe, s'écria-t-elle, Mijs eft con- 
nue de vous ! ... Eh , par quel hafard , je 
vous prie? 

Ceft chez Lady Worthy que je Taî vue, 
répondit l'autre : j'étois bien malheureufe 
alors, elle plaignoit mm maux, & je la 
vois avec plaifir , partager ma félicité. 

Vous nous direz donc fes fecrets , repar- 
tit en riant Milady; car pour moi jufqu'icî 
l'ai cru devoir fiir ce fujet imiter fon filên- 
ce , & MiJs , du moins , doit me favoir 
quelque gré de ma réferve à cet égard. 

Oh , mifs ne vous eût rien caché , Ma- 
dame , dit en riant auflî Lady Montrofe ; 
fon bon cœur ro'eft connu : fans doute un 
obftacle invincible s'oppofe encore à cette 
confidence ; & quant à moi , j*aime trop 
ma chère Sally , pour dire un mot du peu 
qu'on fut forcé de m'en apprendre à fon 
infu , que quand ce^^tain événement qui 
ne peut manquer d'arriver , & , peut-être 
même avant peu , pourra me le permettre. 
Mifs , pendant tout ce dialogue , étoîc 
confufe, embarraffée, ofant à peine regar- 
der Lady Morgan , qui s'appercevant en- 
fin de fon trouble.... Rafluvez-vous, mon 
enfant, lui dit-elle eh l'embraffant avec 
tendreffe, mon amitié tefpede vos fecrets; 
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vos fentiments ne me font. point fufpefts , 
& je me fens fi convaincue que de forte» 
raifoDs doivent juftifier votre filence , que 
jje m'accufe en vérité de m* être échappée 
fur ce point. 

Charlotte alors ne répondit que par un 
long foupir , & en baifant avec tranfport la 
main de Milady , qui fouffrant déjà du lé* 

ter chagrin qu'avoit pu reflentir cette fille, 
t tourner laconverfatien fur un autre fujet. 
Lady Mantrofe , qui pour lors étoit trit 
te à fon tour , y fervit à merveilles. . . . 
Qu'avez-vous donc , belle Fanny , lui dit 
Lady Morgan ? Eft-il encore quelques 
nuages entre . les pères ? On m'avoit dit 
que vous partiez dans quelques jours y & 
que leur raccommodement étoit folide* 

Ah ! grâce à vos bontés , Madame, tout 
eft fini, tout cft raccommodé ; ils font com- 
me autrefois enfemblé, & je n'ai rien à de^ 
firer de ce côté. Mais nous partons demain, 
Lady , & le voyage eft arrêté. Nous al- 
loms d'abord chez mon père , de-là chez 
Sir Montrofe , & probablement ces voya- 
ges feront bien longs. Je n'ai pourtant vu 
qu'un inftant ma chère Mifs; il faut que 
je la quitte , fans même avoir le temps de 
lui raconter par quel étrange événement 
mes infortunes font ceffées ; .., car on m'at* 
tend, & j'ai mille devoirs encore à rendre... 
& voilà juftement ce qui me fiche. 

Si 



Angloiss. ^it 

Si vous n'avez d'autres chagrins que ce* 
lui-là , répondit Milaiy , allez, confoiez- 
vous, ma nièce , & partez fans fcrupule : 
je. me charge de raconter votre aventure à 
votre amie, & j'en fuis aflez bien inflruite 
pour m'en acquitter aifément.,.. Lacon- 
verfation en étoit là , lorfqu'on vint avertir 
Lady Montrofe que Milaiy *** l'attcndoic 
à la porte avec fon çarrofle , pour allée 
achever fes vifites. Elle embraflfa fa tan* 
te 3c la chère Mifs , promit , la larme à 
l'œil ,'de leur écrire avant huit jours, & 
les fupplia de lui donner aufH de leurs nou- 
velles; & Charlotte , en pleurant aufli , la 
conduifit en l'embraflant jufqu'à la porte* 

Mifs f en rentrant , defiroit ardemment 
que Milaiy lui racontât Tbiftoire de Fan^ 
ny\ mais, par difcrétion, elle attendoîtque 
cette Dame en parlât la première. Je lis 
dans votre cœur & dans vos yeux , chère 
Sally, dit en fouriant Laiy Morgan rc'effc 
l'amitié qui vous anime , & ce ïentimenc 
ell louable, il faut le fatisfaire. D'ailleurs ^ 
il.n'eft pas tard encore, & nous aurons fi- 
ni avant fouper; car vous favez, fans dou- 
te, tout ce qui s'eft paffé jufqu'au momenc 
ou Fanrty fe réfugia chez Sir U^orthy? Ain* 
ïi je partirai delà, 

Mifs'^ par une humble inclination de tê- 
te, témoigna fa reconnoifTance à Laiy Mo'r- 
gtui , qui commença àinfi. 

Tome lU. F 
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Suite ijr conclufion de VHiJloire de Mol?* 
xros:e & de Fanny. 

FAnny féparée , comme vqik Tavez fii ^ 
de fon Amant , fouffroit non feulemenc 
de fon abfence , mais fe voyoic en proie 
aux plus vives inquiétudes. Les fureurs 
qu'avoic marqué le père de M^ntrofe ea 
arrachant Ion Amant de fes bras , la fai- 
foienc craindre pour le fils \ & l'indignation 
de Sir Arthur , en apprenant la fuite de 
fa£lleavec le fils àt fon plus mortel enne- 
mi y la faifoit trembler pour elle-même , 
fijce père outragé parvenoit à découvrir 
l'afyle qu'elle avoir choifi. 

Huit jours s^écoient paiTés dans un état fi 
violent , & dans l'attente du recour d'un 
domeftique qu'elle avoir envoyé pour s'in- 
former fecrétement de ce qui fy paflfoic 
chez Sir Montrofe , lorsqu'une nuit , qui 
xie pouvant dormir , elle revoit ^ en croyant 
lire y à fes malheurs , un petit bruit qui l'ef- 
fraya , lui fit tourner fes regards vers la ^ 
porte, qui s'ouvrant doucement , lui laifla 
vpir..^.. fon jeune Amant lui*même. 

Ne vous effrayez pas , chère Fanny, dît* 
il à demi voix , en courant fe jetter à ge* 
ooux à côté de fon lit ; n'éclatez point p 
ou nous fommes perdus tous deux..;. C'eft 
l'amour , c'eft la crainte , c'eft le défef- 
poir q^ui me guident ; j'ai brifé les fat)» 
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Hes Ijameres qu'un père injufte & trop bar- 
bare f avoit> peut-être ^ poar jamais pré'* 
tendu meccre entre Montr^fe & fa Fanny x 
c'eil ie fidèle Tom qui m^a ferv^ ; c'eft par 
fes foins que je fuis venu iufqu'à vous ; c'eft 
lui qui nous attend dans l'avenue avec deux 
chevaux prêts à nous conduire hors de rat-« 
teinte redoutable de nos cruels parents,. •» 
Hfiitons-notts>, chère Amante^ hâtons-nous 
de nous dérober à leur vengeance. Le joue 
va découvrir ma nouvelle fuite à mon pe« 
re ; & pour peu que vous balanciez > ]t 
le vois déjà fur mes pas. Il a des yeux 
par-tout y vous le favez , & nous ferions eo^ 
core trahis. Le vôtr^e même, à ce que m'a 
dit Tom^ vous fait chercher de-toutes parts-. 
Ce fidèle garçon, ^n venant chez nous par 
\os ordres , a rencontré deuoc ou trois de 
fes gens rôdant autour de ce Château.... 
Demain , demain , peut-être , hélas ! il 
viendra vous en airacher .... Si vous m'ai^ 
mez, venez-donc , chère Amante , hâtez- 
vous de me ie prouvet , en vous habtUamr 
au plutôt.. >i'. t>u je meucs à vos pieds. 

Fanny étoit trop effrayée 5 d'aiUeurs y 
elle aimoit trop Montroje > pour réfifter 
long-temps à des infta^ices que leur fitua« 
cion mutuelle ne luifaifoit pastrfoire inju& 
tes. Les dangers qu'ils avôlent déjà courus, 
ceux quMls alloient courir , mille fois plus 
À tnraindre encore, pour peu qu'elle relatât 

Fij 
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de fuivre un Amant dont la cendrefTè & ta 
proj^icé. lui étoient également connues , dif- 
iîperwt tous fes fcrupulçs* <.. AUe^ 4 dit- 
elle , cher Montrofe , allez ^m'attcndre au 
bout de Tavenue , Se vous vei^rez bientôt 
fi ]e vous aime tye ne veux que le .temps de 
:m*.habiller. « . . Allez , dis- je , ne craignez 
riqu.^ envoyant fon Amant prêt à lui mar- 
quer quelques craintes ; ye fuis à vous dans 
le moniem.^ je vous le jure par Tamoui : 
vou&.m'offenfez fi vous doutez encore. 

'Fd^ny tint en effet parole ; & plus heu- 
reux que la première fois , nos deux Amants 
leJeodemain arrivèrent à Londres. 

Mûîtxroft étoh trop amoureuse , & crai- 
gaoit trop de voir encore le bonheur après 
lequel il afpiroit, traverfe par fon père, 
pour perdre un feul inftant. Dès qu'il fefut 
pourvu d'un logement dans un quartier des 
plus reculés de la Ville, il courut prendre 
des Difpenfes , . & le mariage prévint tous 
les. empêchements qu'il pouvoit craindre. 

Jl eut ràifon de fe hâter ain6 ; car fon 
père, dès le moment qu'il avait fu fa fui- 
te, préjugeant bien que les deux Amants, 
s'ils pou voient fe rejoindre , iroient à Lon- 
dres, & pourroîent bien s'y marier, étoit 
parti dans rinftant même pour venir for- 
îi^er fonoppofition à VOràinairt. * Avec 
quels transports ne vit4l.pas qu'on l'avoit 
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gagné de vîcefle , & que le mariage étoic 
enrégiftré dans les formes ! 

Mais foti reflTemiment, s'il eft poffible^ 
acquit encore plus de chaleur, en recevant 
peu de jours après , tihe lettre conçue à 
peu près dans ces termes : 

Mon très-cher €r tris- honoré Pertp 

Oorrime dès ma plus tendre enfance, U 
vous a flu d^ encourager ma pàjfîon pour ref- 
zimable &* charmante ^ F as^y , les fenti-^ 
ments que j'ai conçu pour elle , font deve- 
nus pour moijî naturels p dr font tellement 
partie dé'mon être , qUe'ç^eût été vouloir me 
priver de la vie , que de vouloir my faire re- 
Pioneer. S oye^ convaincu, SiR^ quelabfence^ 
le tèrfip'f ni tout ce que nos pères unis dans 
leur rejftntiment f eujfent pu inventer pour 
nous'dtfunir, eût été fans effet contre deux 
cœurs également confiants , Gr dont les feux 
ne s^ éteindront qu*avec' leur vie.... Si nous 
avons, par cùnféqûént anticipé, fans votre 
aveu, fur la fainte cérémonie qu*un jour 
vous euffîe^ peut- être approuvée , daigne^ , 
nous vous enfuppliàns, le pardonner à deux 
enfants infortunés qui réclament votre clé^ 
m.ence, 6f qu^un excès d amour né fous vos 
yeux , accru fous votre autorité, rend peuit" 
être excufahles. En tout cas , Sir , dtîf- 
fé'je mille fois rifquer ma vie, daigne^comp^ 
ter fur mon obéijhnct , Cr fur lesféntiments 
! F iij 
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4ûJ[li tendres qiu refp^Sl.ueux duflusfofi^, 
mis des Jils^ 

Mont ROSE. 

Cette cpnSrmacÎQii* cta> mariage de fpn 
fils, bien loin de calmer fa. fureur, ne fer- 
vit qu'à l'aigrir encore...- Il ne lut pas la 
lettre entièrement, mais la mettant en pie- 
ces aux yeux même du porteur..... Vas, 
4'écrîa-t-ilj dis au malheureux qui t'en- 
voie, que voilà ma^ réponfe, &; q^ue je ne 
le connpis plus.^ 

Fanny^ ç{m\ le même, joujr Avoir écrit 
du même ftyle à S/r Arthur ^ n'eut, pas 
flus lieu d*en être facisfaite. Conformité de 
/entiment bien finguliere entre deux vieil- 
lards,^ qui après. s'êc.tQ intimement, ain^és 
Ipute leur vie , laiflbient niaintenant à dou- 
ter lequel des deux étpit;, l'ennemi, le plus 
implacable de l'autre.^ 

Mphrro/e.j^pere,. qui, f^ns le CQnfent^. 
ment de fpn héritîe.r,. ne pouvoir vendre 
fes terres, les engagea prefque poi^r leur, 
valeur, & s'açplaudit d'avoir ruiné fon fils. 
Sir Arthur fit un teilamcm par lequel il 
partagea, fon bien entre tpu^ Ce^ auprès ^n- 
itants, & déshérita fit. fille,. 

Gçs fatales npuvçlle^.vînrentbîiehtQt.îuf- 
qu'eaux oreilles des nouveaux époujc. Mais. 
il l'amour qu'ils ayoient Tun pour l'autre ,, 
ij'en fut çoinç. ^Uéré, Içs grpççdé.s. dçi lew*. 



atnîs teur prouvèrent bientôt que ce mal- 
heur étoit pour eux plus grand encore qu'ils 
ne l'avoient penfé. Leur paffion , jufques-là 
fi fore applaudie devine infenfiblement coti* 
damnable : c'étoit s'erre plongé de guôc- 
à-pens dans la mifere* ; les parents , après 
avoir fi hautement marqué leur éloigrte- 
ment pour ce mariage , ne pouvoient que 
bien vivement fe reflbntir de s'être vus bra- 
vés jufqU'à ce point par teurs enfants 

Montrofe & Fanny^ pénétrèrent, en gé- 
mi^flanc le but de ces cruds propos : on 
ks voyoit dam le malheur, & fans ef- 
poir d'un avenir plus favorable; on s'é- 
loigooit d'eux par degrés, & la crainte^ 
que. bientôt leurs befoins ne devinffent à^ 
charge à leurs amis, refroidiflbit tous Its 
coeurs pour eux par avance. 

Ces befoins, en effet, n'étoîent déjà que' 
trop preffants : l'un & l'autre des époux , 
ppur fub venir aux fraix de leur ménage , 
»'étoit fucceffivement défait db fes bijoux; 
ils fentoient enfin tous les deux qu'ils ne 
pouvoient paroître plus long- temps dans 
un état dig^e de leur naififance. Cette ré- 
flexion les força de quitter le logement 
qu'ils occupoient, pour en choifir un autre 
plus modefte dans un quartier obfcur, à 
l^extrêmité de la Ville. 

Lieux affignés à la mifere, elle y re- 
gpoitde toutes parts* Nos deux époux,, 

F iv 
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pour s'y fouftraire, firent long-temps d'inu- 
tiles efforts ; il fallut céder à fes loix. 

Ce ne fut pourtant pas en lâches ; ils 
n'ajoutèrent point à leurs criftes calexnÎDés^ 
en s'accablant par d'indignes r<^rocbes : 
Montrofe, loin delà, ne s'attacha qu'à fou^^ 
lager & confoler fa malheureufe & chère 
époufe, par d'apparentes efpérances que 
lui-même, fentoit être deftituées de fon- 
dement; elle en faifoit, autant pour lui : 
cous deux enfin renfermant foigneufement 
dans leur cœur ce qu'ils reflfentoient fépa- 
rément de douleurs & de craintes , crai- 

■gnoient d'en rien montrer à l'autre; &:Ia 
feule querelle qu'ils euffent, étoit pour 
favoir qui des deux avoit le plus de droit 

•de remplir les devoirs>ferviles que le dé- 
faut de domeftiques leur rendoit alors 
iiécefTaires; de favoir qui des deux, lorf- 
qu'ilsn'avoieot qu'un repas très- léger , avoit 
le droit d*étre plus ou moins lobre. 

Ils fe virent enfin réduits aux dernières 
extrémités qù l'humanité puiffe atteindre, 
& qu'un cœur courageux putlTe fouffrir. 
Toutes leurs lettres à leurs implacaples 
parents y demeuroient fans réponfe, ou la 
réponJB étoit pour eux une nouvelle four- 
ce de douleurs. De recourir à leurs amis , 
comme aux parents que l'unià l'autre avoit 
en Ville,. c'écoit dans les horreurs de leur 
fituation ce qae xous .deux par ua refte 
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^ de vanité ,^ qu'en ,pare}L c^^ peu d'am<ei 
rentent ,ènYi(?igcoiencTçoinme un fupplke 
' infimmenc. plus .grand encpre: 

Je vaîç ^ous, étonner, ma çhere Miftf 
dît Lady Morgan à CAar/ûtte,\qui fan- 

tlotoit déjà; mais jufqu'où llamour & le 
efoin n'ont-ils pas droit d'humilier les plus 
Jgrands coura^gçs !••• Montrofi ^.u défefpoic 
préféra H mifere inconnue , leplq? igno- 
ble des ?a^plois. à la 'honte- de s'avilir; aux 
yeux de ceux dont, il pouvoir attgpdre du 
fecours I s*il eût voululeur faire part de 
fon état.... Au çipyen d*une emplâ- 
tre qui lui càchoit la moitié du ^vifjige ^ 
& d'un déguifemenj; jquiTeÛJtTiBn4«^.^ié•• 
' connoîflTable aux y^ux de ramqi}f.)mêm'ei 
ce ipalhj^uteux I tandis que ron^fpou^ri^ trâ- 
vailipit à de petits, ouvrages p|^qpre$ à (^i 
iexe, te tènoit tout le jour aux enyiroiis 
d'une Taverne ^ & fervoit de Commidimi^ 
«aire au Public. . i 

C'eft aind que ces infortunés Amante» 
^car ils rétoiem encçre bien plus qu'époujt; 
Veft ainfî, dis^-je,, que Sir Mmv^ftx^ 
Mijs Fânny Arthur^ nés dans Tabondance 
& dans la grandeur, & dont Téducation 
avoit été fi délicate , fe virent ravalés par 
un excès d'affe^ion mutuelle dont notre 
fiecle a fourni peu d'exemples, à fubiifiet 
du travail de leurs n}ainS| & de U façon 
la plus déplorable. 

Fv 
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Maïs fi cet e\cès dinforcune n^ayoît ^ 
laUcntHrramour dans leur cœur» ni les for- 
cer, à regréctep un feul inflanç de leur union^, 
la nialignîté'deleiir fort leur préparoît une- 
autre épreuve, à laquelle tout teur couia-. 
ge nTétoir pas fan pofùr rélîfter^ 

Mmtrofe étoit à fon ppfte ordinaire,, 
Iprfcju'un jour un hpmnie bien mis ïe char- 
gea de ^ner une lettre , dçmtj par avan- 
ce , il luK paya le port;' 

Chemin faifant , Monttofe en jettam lés, 
•yeux ftr la lettre, fût fiirprî$, comme on 

Îeut'le peofer , de la voir àdrelTée à Mifs, 
^anny chez Mi/hisFaçitl , fameufeMar- 
cjiande de Modes, oit il facvott que fQn 
^pou£e ïtUoit lfo^tifi^que^lme^t,vend^e îé^, 
petits ohvragie s.. 

Un friflbnnement-, dont il'eut p^ne a fe- 
Tendreràifon , le fit arrêtet dans Hnftanr.. 
It ne> pouvoît penfer que cette le;ttre fût- 
-pouf fa femme , & cependant un mouve- 
inent de curiofite qu*it eflàyoît de vaîôcre, 
f fei'fuggéroir d*'en voir le contenu.,D*abord: 
.ftrcjetta cette penfée^ il ro?lgît.lui-^xême• 
-<lefer foupçoqs , fe les reprocha comme- 
un crime, & cependant ne peut y rcfifter,.. . 
Qd'avoit cet homme, inconnu, pour lui: 
jusqu'alors , à mander à fà femme ? D*od. 
ia cbnooiffoît-il? Quels imétêts cachés fei- 
voîenede bafe à leur correfpondânce?" 
fynny ; farchese & fiddle .Ffifinjj dofjk : 
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îècœur iufqu*alors avoît toujours, été ou- 
vert à fes yeux y avoic donc maincenant^ 
des fecrets pour lui..^. Et c'étoit chei cetid- 
Marchande (accablante penfée! ) où elle 
avoit été deux où trois;, fois depuis huic 
jours y que très-probablement la connoif-- 
lance s'étoit faite.... Cette réflexion l'em- 
porta : il rompit le cachet en tremblanc ^ < 
& voici ce qu'il lut. 

Que j e. fuis enchanté j mon Ange ! Ha-- 
mour Gr le tropjujte fentiment de vus mal^ 
heurs triomphent donc enfin devos/crupU"- 
les p & vous forcent d'abandonner un hotn^ 
me p dont lefeul but en^s'uniffant â^vous,^ 
fut de vous rendre malheureufe^. * * Je me' 
rendrai, nen doute^f^s^ â V endroit affi'^ 
gné , Grtfofe me fiatter qu'une fois affran^ - 
chie du joug, de cet indigne éfoux , &*- en' 
poffejjîon desplaifirs auxquels votre jeuneffe- 
dtvos charmes ont fi jujte droit de préten-- 
dre , vous ne douter ei f lus des feritiments^ 
àê votre fidèle Amant ^ , 

RlNGlîTOKr, 

P; s. St avant que je vour revoie , vous 
éiviei quelque chofe encore à me faire fa- 
oioir confiei>yoiiS'f fans cMintt^ ia^Mar^ 
ckande^ ' 

lia» lectie : de -cetre elpêce , .étoit? bien 
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faite pput juftifier tous les tranfports \t^ 
plus extravagants. L'évidence etoic fort 
frappante , . fkmr que Mt>ntrofe pût douter 
qu'elle fût écrite à fa femme.... Sa fîcuation 
malheureufe..... fon nom.... celui de la 
Marchande chez laquelle elle alloit fou- 
vent....* tout annonçoit , tout prouvoit clai- 
rement qu'il ne pouvok être queftion d'une 
autre.... 

Honteux pDûrtant encore , défefpéré de 
la croire coupable , elle qui jufques là 
avoît été pour lui l'objet du culte le plus 
pur; elle qu'il regarJoit comme l'innocen- 
ce elle-même : il relut le fatal billet, il le 
relut dix fois encore , cherchant avec ar- 
deur que quelque mot ou quelque expref^ 
lion pût lui rendre une ombre d'efpoir de 
s'être trop cruellement trompé. JVIais , hé- 
las ! plus il le relifoit , plus il en pcfoit tous 
les terrnes, & plus.il trouvôit lieu de f« 
convaincre que fon malheur , & le crime 
de fon époufè, étoient deux vérités éga- 
lement indubitables . 

Son cœur d'abord fe fentît partagé eiïtre 
la douleur & la rage : ce dernier fentimenc 
ne tarda pas à prévaloir. L'amour le plus 
ardent eft le plus prompt à fe changer \en 
iiaioe ; l'infortuné Monttofe l'éprouva, .. . . 
Orand Dieu! s'écria*t-ïl, je pénètre enfin 
ton deffein : tu n'as voulu, par un hafarà 
étrange , xne dévoiler cet horrible forfait^ 
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que pour en hâter la vengeance ; tu ferai 
obéi.... 

Après avoir rêvé quelques inftants fur 
les moyens d'exécuter Paffreux projet qu'il 
méditoit , il refermoit la lettre , la remit 
à la Marchande , & de là revenant à la 
Taverne , il s'informa du nom de celui qui 
i'avoit employé , apprit qu'il fe nommoit 
Kingjion, homme riche & bien né, prit 
fon adrefle , & fortit de la Ville pour ré- 
fléchir plus librement fur ce qu'il lui reftoit 
à faire. 

Après avoir cherché long-temps la eau* 
fc d'un revers fi nwrtel pour fon cœur. . . • 
Probablement , dit-il , elle a fait part de 
nos malheurs à la Marchande : on croit 
adoucir fes chagrins en les communiquant 
à fes an)îs. Fanny d'abord. n*aura voulut 
qu'intéreffer cette femme pour elle; l'au- 
tre, en feignant fans doute de la plaindre^ 
^ura tiré tout fon fecret , aura fu toutes nos 
miferes.... en aura' fait part à Kingjion.... 
^qui l'aura vue.... qui t*aura trouvée jeu- 
ce & be4te. . . . qui fans doute aura fait 
des offres.... & dont Pinfidelle éblouie.... 
Mon opprobre eft certain : on m'abandon- 
ne feul à toutes les horreurs de la fituation 
où mon funefte amour m'a plongé, tandis 
que la perfide dans l'abondance & les plài* 
ïîrs, infultera peut-être encore à ma cré- 
dulité.... 



Parjure & perfide Fanny ! eft-ce là 
courage.^ £ft-ce là ta fincériré ? • . • • Astil 
ibuffeit.Je.plus léger des maux, qiie je 
n'aie pas doublemenc partagé f P«re, for- 
cuûe y amis , repos ^ honneur , j'ai touc 
perdu, j'^aL tout facrifié pour toi«.... & ceft 
aind que nuxie.récompenfes ! 

Ses cris y fes plaintes , fes traniports da-- 
rerent tout le .)pur» Vers leToir il tâcha de 
& contrefaire aflez , pour paroître^plus cal- 
me en rentrant chez lui vers Theure accou« 
tumée ; mais tous fes efforts furent vains i il 
ne favoit pas feindre avec Farmy ; elle ap- 
perçut bientôt qu'il, lui : cachoit quelque * 
nouveau fujet.de peine. Elle infifla^pour en 
fayoir la caufe^ & voulut: pattager fon en* 
nui. Un (burire qu!il affeâa, en niant qti'il 
lui fût rien arrivée de.nouveau ^.p'enimpo^ 
(àr point àia fenmxe-y qui,, plus, fortement 
que jamais, le fupplia par tout ce que Ta- 
mour a de plus tendre , de ne pfis ajouter 
à fes propres maux ,^ en lui cachant les 
iiens. Elle. n'en put rien obtenir; & pour 
comble d'inquiétude.,, fan/gr, qui cette 
nuit ne put un feulinitaot fermer les ypux , 
la vit paffer à fon époux dans les foupirs & 
les fanglots qu il tâchbit en vain d'étouffer». 
Dès le matin, l'infortuné fautant..à bas 
ià lit, prit un habit. complet ,..que malgré 
leurs be foins ils avoient toujours confervé, . 
au cas que par quelque accident ;^il dùtun- 



)l)ut.fè voir forcé de reparoîtte homme de- 
condition; ceignant eoluite fon épée.... Je* 
me revoiç ^s'écriât tril ^ fils deMmtroft^... 
malheureux que je fuis,.de n'avoir pas tou- 
14)urs gardi ce nom'J L'air fbnefte de foa:^ 
epoui^ y .le tpn^^véhément dont ces mots fu* 
fent prononcés, la firent fondre en larmes ; ; 
mais il .parut ne pas. les voir , & la quitta, 
fans lui. parler. Un poignard dans le fein 
de F/zn/zyi.lu^. eut feioblé. plus fupporta- 
ble ; eïte fçptitipour. la. première fois tout 
l0 poids de fon infortune^ 

Montroft éto]i allé droit.au Caffé le plus 
v^îfio y dloùjl envoya cc.billet:à Kingjion^. 

Si vous . éUs aujji, courageux que coupa-» 
^le envers moi, rende^^ vous dans .une &«i-- 
'tfi.d la^ Prairie , ierxi^rn. VHot^lie Moji^ 
taigUy ou Von^efpfxe VQus.fimir £avoit des-- 
hpnoré ^Sinny. .Le genre de la querelle h*ai'. 
met point de fécond ; je ferai feul,Çr, vous^r 
mtendsde mêmfi..: 

Ce bitlet fût .pprtç parqua garçx)n édi 
Gaffé 9 qui a)(ant eu ordre- d'auendre,uoc.- 
répoçife, rapporta. cçUerci ; . ^ 

Quoique /j pujf^ , ,av£e raifim , me igf- 
jenfer dlavo^r égard êLun cartel aue VAu-"- 
ttur xraint ou rougit peut-être^ de fignet.,, 
iipendaiit Cfimm%,vousMacçufeiâtçrt ,je. 
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ne refufe pas de venger quelqu'un que ftf^ 

• lime , des 'calomnies que Von m'impute fier 
. fon cotnpte. f^our t^eire^ don^ â t heure Çr 

4 l'endroit que vous avef ckoijîs , 

Montrofe itok tfop iurleûx , pour n'y 
pas être avant rheureaffigAée ; mais U n*at- 
tendit pas long-temps "Kitigfton , qui ce 

• trouvant qu'un homme abfolumèrit incon- 
nu pour lui...» Monfîeur , dit il , permet* 
tez , du moins , que je fâche , puifque Je 
ne vous vis jamais , à quel propos' je vous 
<lois quelque compte de mes àftions f ... 

Tout .'galant hl^mme a droit ^ îrépbn4ic 
fièrement MoTitroJt , de* punir 4:!ertaipes in- 
juftîces , & fur-tout moi ; comme parenf: 
&comme ami de Pépoux dQ^Tdnny:... Dë- 
fens-toi donc : je ne viens point ici pour te 
parler.... 

Ils fe battirent à rînfhiYit,'&: Montrofe , 
après avoir hleSéSc défarmé (on ennemi, 
-lé laiFanc ^ur mort far la terre.,. ^Afi- 
''prends , en •expirant , lui dît-il ,' q\iè c'eïl 
un époux outragé, que c'eft Tépoux de 
l'indigne Fanny qui te punit de ton forfait, 
& qui court achever la vengeance... 

Kingfton ranimé ' par ces mots , voulut 
-en vain le rappeller; Montrofe ^ qui déjà 
lëtoit bien»loin y* revînt W Ville, alla chez 
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un Apothicaire , où , fous prétexte de vou- 
loir purger fa maifon de quelque vermi- 
ne incommode , il fie emplette d'une dro- 
gue, & centra chez lui plus furieux en- 
core qu'auparavant. 

Fanny^ à qui la mauvaife humeur de fpn 
époux , & fur-tout la façon doncilétoit for- 
ti le marin même, avoit percé le coeur, 
ctoit encore occupée à chercher quels pou- 
voient être les motifs d'un (i funefte chan- 

Semenr..*. Grand Dieu! s'écrioit-elle , 
dontrofet hélas! cefTe-t-il de m'aimer?... 
garantis-moi de ce malheur , je puis fuppor- 
ter tous les autres .... 

Elle formoit ces tendres vœux , quand 
Mcntrcfe parut. Son air plus égaré & plus 
farouche encore qu'auparavant , n annonça 
que trop à Fanny qu'il fe paffoit quelque 
chofe detrange dans le cœur de fon époux^ 

Ah ! qu'avez-vous , s'écria-t-elle en cou- 
rant dans Tes bras! & quel fatal fecret pou-* 
vez vous fr long-temps me cacher ? 

Très-fatal en effet, Madame, lui dit 
Montrofe , en reculant avec horreur ; mais 
vous l'allez favoir.... Il faut d'abord pren- 
dre ceci , ajouta -t-il , en ver fan t la liqueur 
dans un . verre ; c'efl un remède fur pour 
vous. . . • 

Pour mol ^ dit L'époufe en tremblant.... 
Quels font donc vos deffeins? .. . Hélas ! 
connois-je d'autres maux que ceux que^je 
vous vois fouffrir? 
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N'importe , il faut le prendre, repltqva^ 
Montrofe , c'eft le don d'un mari.... 

En ce cas , interrompit- elle dût-ce être 
du poifon , je le leçois fans murzniKer. £lle 
te but en achevant ces mots. 

Çen eftauffi, s'écria- 1- il; mats point de 
bruit, perfide.....fans quoi ceci t'impofera 
filence uivpeu plutôt que je ne le voudrois. 
En lui parlaiit ainfi ,. Montrofe pâle & 
frémiflant, la rage & la. mort dans les yeux , 
tirant fon épée du fourreau , rapprochait 
du fein de Fanny , qui , pénétrée de fur- 
prife & dleffroL, ne pou voit pr^iKxicer 
Un mot. 

Ne crois pourtant-pas , lui dît-ùl, que je 
craigniffe de percer ce cœur perfide où j'ai 
«rufi long-temps qu'habiioit la^vérité même, 
où j'ai. cru/fi longrtemps régner feul . Non , 
ïnalheureufe , non , je veiix feulement que 
tu vives aflez pour entendre TafFreux détail 
de ma jufte vengeance.... Apprends donc 
-que ton déteftable complice , que ton adul- 
tère Kingfion eft allé s'applaudjr chez les 
morts d'avoir fi facilement triomphé de la 
vertu de mon indigne époufe. ... . Tu vas 
bientôt Ufuivre..,. Et moi , qui, malgré 
mon injure , fuis pourtant encore aflez lâ- 
che pour avouer que je ne puis vivre fans 

toi vous ne m'attendrez qu'un inftant. 

Jufte Ciel ! s'écria Fanny, ah! malheu-^ 
teuxégoux, qu^entends-|e?.M Moi, perfi» 
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ie , moi y, capable de te trahir! . •• Quel 
çft donc ce Kingjion ? Quel eft cet hom- 
me , que je ne vis ni ne- connus jamais ? 
Qui donc a pu m'accufer auprès de toi ? 
Car je te jure , & attefte 1^ Ciel t que^jc 
fus toujours innocente..... 

Arrête., lui dit-il, ne quitte pas le-mon- 
dé avec ce. noir forfait.de plus; rimpof- 
ture*en mourant, ^ ti;puve moins grâce en- 
core aux yeux du CieL, qu'à ceux de ton 
époux , qui cependant , le voulût-il ,. ne 
peut jamaisi. te croire.»,. Xieos, lis» vois 
cette lettre.) dont ma mémoire trop fîdel- 
lip a retenu Içs moindres mots..... Ne l'as- 
tu pas reçue chez la Marchande ? Ofe- 
rjas-tumeie niçr,, puifque je la portai mai* 
même? j;^,^ 

Plus Mônrrq/e parloit , & moins Fanny 
çomprpnoit cet énigme.. Mais n'ayant d'au- 
tres preuve.s,.eo atteftant fon innocence y 
que des larmes &.des ferments, loin de 
défabufer Mpntrofe , elle ne fit , en l*ai- 
griffant encpre ,. qu'éteindre un refte de 
pitié qu'il fentoit , malgré lui »^ pour elle. 
Se qu'ajouter à fa fureur.. 

Eh bien ^ s'écria-t-elle epfin , avec un 
ton capable de toucher un cœur moins 
prévenu, quelque chofe en mourant adou- 
cit , du. moi os mes regrets ; je ne dois pas 
ipon trépas à ta haine, on t*a trompé, mon^ 
cher, Momroft.\ c'eft. tpn erreur qui mcL- 



14© L'Orphbiîmb 

coûte-la vîe,.,. Les apparences, je l'avoue, 
font routes contre moi , & cela même me 
confole, puifqu*eiles excufent un crime que 
. le Ciel, s'il exauce mes voeux, pourra te 
pardonner , comme mon cœur te le pardon- 
ne... La feule grâce que j'implore au nom 
de cet amour qui nous a fi long-remps unis, 
c'eft d'épargner, de refpedertes jours.,.. 
Vis , cher époux , je c'en conjure, vis pour 
connoître* ton erreur , pour être bientôt 
convaincu de Tinnocence d*ufie époufe qui 
ne refpira jamais que pour toi , qui te ché- 
rie encore en expirant , dont la mémoire 
aura peut-être droit de t'être chere.... 

Ces mots prononcés avec une' douceur, 
avec un air de vérit^^-^f^ ue^'peut imi- 
ter le crime , ébranleréq^ an peu Montro- 
/e.... Ah! Madame, je le crois bien, inter- 
rompit Charlûtte toute en larmes, quel 
tigre eut pu' n'en pas être attendri!^... 

Il cacha cependant fon trouble, reprit 
Lady Mmgàn^'& continua d*in(rfter fut 
l'aveu dé la vérité : mûrFanny ne put que 
répéter tout ce quelle avoitdéja dit; & la 
potion qu'elle avoit prife, agiffant alors, 
avec violence, la.jettadans des convul- 
fipns qui prouvèrent à fon mari qu'elle 
alloit bientôt expirer. 

La vue de (dL Fanny pâle, mourante, & 
pourtant toujours belle à Tes yeux, fit tout- 
àcoup naître le repentir dans l'ame de 
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Montrofe.... 11 décéda biencôcfon crimes 
&. lui-même alloic s'en puoir, lorfqu'uQ 
grand bruh qu'il entendit fur refcalier, re< 
tint Ton bras prêt à frapper- 
Cinq ou nx hommes arrivant dians fa 
chambre , en criant : Oui c'eil ici , oui , 
voilà l'ailaflin » tombèrent, à la fois fur 
lui , le défarmerem > & fans rien écouter 
de ce qu'il leur difoit pour fa défenfe^ 
l'arrachèrent de la maifon, & le firent en- 
trer chez le Juge de Paix le plus voifin. 

Ciel ! quel coup du hafard ! quelle fur- 
prife ! & quel nouvel effroi pour ce cruel & 
déplorable époux !... ce Jugeécott fon père. 
La vue d'un fils unique, depuis long^ 
temps perdu pour lui , & .qu'il voyoit- » 
comme afTaflin^ traîné devant fon tribunal, 
lit frémir le vieillard.... 11 rappella pour- 
tant bientôt aflfez de fermeté 9 pour ne pas 
fembler le reconnoîcre , & pour interroger 
celui qui paroiffoit Taccufateur. 

C'étoit un intime ami de Kiagftw^qni, 
revenant de la campagne avee un autre , 
avoitde loin vu partie du combat; mais, 
qui malgré toute, fa diligençje.; n'ayant pu 
venir allez tôt pour fecourir l'ami > ni pour 
atteindre Tadverfaire, après avoir chargé 
fon compagnon du Xoin du blelTé, avoit 
fuivi Montrofe , Tavoit vu entrer chez l'A- 
pothicaire , s'étoit informé de (a demeure, 
& tout .de! fuicç avoit été .chercher main 
fone. 



1^ L'OTlPHEtlN^ 

Celui qui était refté auprès de Kiyigflbfi', 
après ravoir ramené chez lui dans' fa chai- 
ie , & remis aux foins des Chirurgiens > 
ctoit auffi venu chez le Juge pour appuyet 
la dépofitioD de l'autre. 

Les déclarations faitîss & affirmées , & 
Je décret figné^ fans qiie Tinfortuné fils dtl 
Juge eut encore dit un feul mot , fon père 
alloit renvoyer en prifon , lorfque Kingf- 
ton 9 fomenu par deux domeltiques^ arriva 
dans la faHe^ 

Tandis «qu'on le panfoit, un de fes gens 
qui avoit vu conduire le coupable chez le 
Juge ,& qui l'avôit reconnu pour l'époux 
de Mifs Fanny , Tavoit été dite à fon mai'- 
cre: & celui- ci ^ par des raifons que vous 
fauirez bientôt; avoit voulu dans lemoment^ 
malgré l'avis des Chirurgiens , fe faire por- 
ter chez Sir Mmtr^fe^ 

Je ne viens pas ici, Monfieur, dit -il eh 
entrant', pour accufer; je viens pour jufti- 
fier votre fils. Il m'a mis dans Tétat oh 
vous me voyez , il eft vrai ; mais fe? motifs 
ont droit de rexcuFer aux yeux de qui con- 
DO«t rhonneur...> Je crois enfin connoître 
ces motifs : une fatale lettre que j'écrivis à 
une Dame fous le nom de Fanny , eft pro-^ 
bablement tombée dans fes mains : la façon 
dont ma lettre eft conçue , fans doute a pu 
l'induire à croire que j ecrivois à fon épou* 
ie« Ainfi, quelles que foient mes bleffures^ 
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>3c<luflenC'elles être mortelles , je lui par« 
donne volontiers les effets d'un reflenti^ 
ment qu'il a dû croire légitime , & je me 
flatte, en reconnoifTant ion erreur , qu'il 
voudra bien en faire autant.. •• Jan>ais , ja- 
mais , s'écria le défefpéré Montrofe : fi ce 
que vous me dites eft vrai , je me vois le 
plus déteftable &' le plus malheureuk des 
hommes. ••• 

Si le difcours & le procédé de Kingjîon 
avoient furpris la compagnie, cetce répon* 
fe de Montrofe eut bien plus droit de la 
furprendre : on ne comprenoit pas pourquoi 
la.)uftification d'une époufe qu'il cnériiloity 
pouvoit le rendre malheureux ; mais il ex«- 
pliqua bientôt ce myftere. 

O Fanny ! maUieureufe Fanny ! s'écria- 
t il d'une voix mourante, quoi, tu ne fe-> 
rois point coupable ? Et ton époux eft pour« 
tant ton bourreau... • Grand Dieu ! Ce pour^ 
roit il.... 

Il prononçoît «ncx>re ce nom , lorfqu'u- 
ne femme échevelée, à demi nue, & dont 
rafpeâ feul infpiroit la douleur & l'effroi , 
arriva dans la chambre, & fe précipitant 
aux pieds du Juge.... Rendez-moi mon 
époux, s'écria-t-elle avec le ton de défef- 
poir? Le plus affreux cachot ne m'effrayera 
point avec lui.... Votre implacable cruauté, 
& celle de mon père même, ne me pour- 
ca jdu moins refiifer encore cet(e grâce.... • 
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Le trouble & l'agitation de Fanny, dont 
les yeux égarés parcourant rapidement la 
falle^ ne lui avoient pourtant pas encore per- 
mis de reconnoître fon époux; Tétonne- 
ment de AUntrûfe^ qui après l'avoir quit- 
tée expirante, fetrouvoit fi glacé d'effroi , 
qu'il ne pouvoit Te foutenir, ni lui répon- 
dr^e; Tair de Montra fe, père, immobile, 
tremblant dans fon fauteuil, & ne. fâchant 
fur quoi fixer l'amas confus de fes idées; 
les fpedateurs enfin , tous attendris par 
fpeâacle au(C triAe qu'intéreflanc, & qui 
en atcendoient le dénouement avec impa- 
tience: tous ces divers mouvements, dis- 
& le filence qui régnant dans l'affem* 
lée, ajoutoit encore à Thorreur de la 
fcene , euflent fourni au grand Shakefpeare 
ridée d'une ficuation capable de brifer les 
cœurs. 

Kingfton enfin, en s'approchant du Ju^ 
ge , obtint qu'on fît fortir les fpedateurs. 
Les deux époux alors ferrés dans les bras 
l'un de l'autre , tranfportés d'autant de joie 
qu'ils ay oient re0enti d'horreur, lui lali- 
ferent tout le temps qu'il voulut pour dé- 
voiler le vrai fecret de cette énigme aux 
yeux de Sir Mantroft. 

N'eft-il pas vrai, Monfieur, dît enfin 
Kingfton en s'adrefiant au fils , qu'une let- 
tre adreflée a Mijs Fanny ^ a feule excité 
VQtre jaloufie, vous a mis les armes à la 

main . 
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lûatn^ ôccontremoi, & contre votre époufe? 

Je l'avoue, répopdic Montrofe; Se quoi- 
que fur, en cet iniîant, de l'innocence de 
Sanny , j'ofe pourtant-encore vous avouer 
que je cherche en vain 4 pçrccr robfcur 
xicé de ce niyftere. 

Monfieur continua Kingfttm en fe recouN 
nant vers le Juge, yons n'avez, peut être 
pas oublié, quand au retour de mes voya* 
ges , ( Montrpfe alors étoit en France , & 
je ne Tavois pas connu ) vous n'avez pas 
oublié, dis-)e., combien j'eus à foufTrir de 
vos refus, lorfque le plys fmçere amour 
mç fît ofer vous demander l'aimp^ble Am^ 
lie pour époufe f J'ih(i(tai vi^inement fur 
rindignité du rival que vous me préfériez a 
efclave de l'engagement que vous avie^ 
idès long temps avec lui , vous ne voulû- 
tes rien entendra : ce méprifablç époux , 
que je favois incapable de l'être, 'malgré 
tous les regrets de votre fille, obtint enr 
£n fa main.... Toute autre qu'^me/ie n'eue 
pas çardé à reclamer coi^trç un çel mariage; 
mais îa vercu çinûde ^ malgré tout fes dé- 
fauts, eût toujours refpeSté fon époux , 
il la plus foidide avarice, les traitements 
les plus durs , & la jaloufîe la plus effrénée » 
n^ l'eulTe p^s enfiri forcée à f^ plaindre 
de iui. Quelques amies snftruttes du mal<- 
Jieur de cette innocente viûitpe^ i^e cru- 
rent pas devoir me le cacher* Je fentis niQO 
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«ipoir renaître , & la fis vivement preflèr 
de vous inftruire de fon fort, ne- doutant 
^as que l*am(3ur paternel , en cette occdr 
lion, ne reprît tous fes dftHts dans votre 
4:œur. J'eus long-temps peine à réfoudre 
Amélie : elle vous écrivit enfin; & peut- 
être dès à préfent vous ne favei déjà que 
tfop coft>bieh fes plaintes fènt fondées. 

loi Kingfion crut devoir s-atrêter un înJP- 
tant , en attendant la réponfe du pere , qui 
•pai un figne d'approbation, Tencouragea 9r 
pourfuivre ainfi. • ^• 

-• L'eftime qu'elle avoit pour moi>^'& là 
tiéceflîté de fes affaires , Fobligeaarquel- 
quefoïs à m'écrira , elle tft'avoit prié , poœ 
prévenir toutes furprifes de la part d'un in- 
<tigne époux , de ne lui plus adreflTer mes 
lettres , que Tous le nom de Mifs Fanny ; 
& c'éft , fans doUte , ma dernière , qui , fî 
xnâ bleffure eût tantôt térfniné m'a vie , nous 
-eût été bien' fatale à tèm trois; Kingjlcat 
n'en dit pa6' davantage , & fut interrompu 
dans les compljmems qu'il alloit faire à F^n- 
ny par îés tèndrèi tï-anfports de Montrafe , 
qui dès long temps aux pieds de fon épou- 
sé, la baîgrioit dé feslarmeis , & luideman- 
doit ardemment pair-quel miracle elle avolt 
f 'évité la* mort. ^ ' 

- Sans : miracle , répond it- elle , avec un 
^buVii'é enchanteur. . . . L'Apothicaire , en 
VOUS vendant fa drogue, heureufcinent s'é- 



A N G B O I s E. 1^7 

tbît trompé. 11 vous" avoic fuivide Tceil- 
pour favoir où ypus demeuriez , ,3c s'écanc 
appèrçu 'de fa meprile^ il acçQuroit pour, 
vous en avertir,, lorfqu'il vous a vu cor>dui- 
re iciparfo Jullice..,. Uneautre potion qu'il 
ih'a donnée, a calriiié tout- à-coup mes dou- 
leùr's ; à bîehtôt'inftruicè par lui du meurtre 
qu'on vous impucoit, j'ai volé dans Tinflanc- 
âir vos pas , & je bénis mon retour à la vie^ 
puîfque je retrouve Montrofe, & que je vois» 
qu'il m'aime encore. 

Ici les deux époux s'accablèrent d'em- 
bralTements-.. mais en fe rappellantenlia 
ce qu'ils devcrfVnt au redoutable Sir Mon^ 
trofe y tous deux tombèrent à fes pieds , 
en implorant tendrement fa clémence. 

Mais fon cœur n'étoic plus le même : una 
fcene fi pathétique avoit touché l'infle-xible 
vieillard. Les. fuites malheureufes de Thi- 
mèn forcé de fa fille, avoiem auffi fait naî- 
tre fes remords au point , qu'il béiiilToit le 
Ciel de voir que l'un de fes enfants avoit eu,, 
du moins à cec égard ,, le co.ura.ge de lui dé* 
fobéir ... Venez , dit-il, en leur ouvrant les 
bras , venez , mes chers & malheureux en- 
fants , votre amour m'a vaincu.... puiffe- 
jè à l'avenir, par ma tendrelffe & mes bien- 
faits,. vous faire oublier mes fureurs!.... 

Tel fut le triomplié de ces deux époux., 
Tout ce (jue leur/une(le,étoile avoit fu raf- 
lèmbfer potir préparer leur perte indubita- 



T48 t'O R p ntlî»Vi 

ble , n'a, fervf qu'à plus promptemeftt I««; 
conduire au fein d'une féliché pour laquelle 
depuis long-tempf, ils ftWoient.plus for* 
mer des vcpux. 

Sir Montrofe êtoit pourtant un peu jfaché' 
<Jue fa fille Amélie , liée encore à îbn mari,, 
eût entmenu quelque cprrefpondânce avec 
Kingjiôn; mais l'aventure de fon fils avoît 
adouci fon ame : non-feulement il a reçu fa 
fille en grâce ; rttzïé après avoir obtenu dés 
hrttres de divorce tenrre elle & fôn mari , ÎF 
Ta donnée pour époufe à Kingjlon , dont la 
bléffure étant moins dangereufe qu'on na 
Ta voit penfé d*abord , n'a pas tardé à fé 
guérît, 

Sîr Arthur y ajouta îaAày Morgan ,()eh- 
dam tous ces événemems languiflbit aune- 
tnaladie qui menaçoic fe's jours. Mais bien- 
toc informé par la famille , & j^ofe ici m'ea 
applaudir, fur tout par moi , des circonf- 
tances fingulieres de TalFaîre , nous obtin- 
ines enfin la révocation de fon teftamenjr...,. 
Sir Arthur enfin a mandé fon gendre & fa 
fille , & paroîc même difpofé , avant fà 
mort , à pardonner à fon ancien ami. Ils 
partent tous demain , ma chère Mifs & \t 
vois dans vos yeuxrombien vous participe! 
à leur joie. 

Ah ! Madame , s'écria Mîfs Summers ; 
combien dé fois n'ai-je pas réfiflé au défi* 
de V005 interrompre ?••• Non , jamais técil 



fte fit plus dimpreflîon fur un cœur que ce- 
lui-ci en a faic fur le mien. Pauvre Fannyl 
que n'as-tu point fouffert! ... Mais jç Ta vois 

f)ourtant prévu , du moins à certain point,^ 
orfque pour la féconde fois je Tai vu con- 
fèntir , en quurant la maîfon de Sir Wor^ 
thy , à fuivre fon Amant : j^avois fenti que 
le reflentiment des deux pères ne pourroîc 
que leur être funeftè,.& des ce. malheureux 
înftant , je.n'ai pas celTé de trembler pou* 
elle.... Mais enfin je la vois heureufe, & 
)'en fuis tellement tranfportce ,. que. j^ou*? 
blie en faveur du fuccès , tous les maux 
qu'un excès d*amour un pea trop impru-p- 
dent , peut-être ,. a pu lui fufciter. 

J'aime cette remarque , ma fille , lui 
dît Lady Morgan^ Se fur-tout la délicat 
teffe avec laquelle Tamitlé vous Pa faic ex^ 
primer. Fanny fans doute en fuyant dV 
oord avec fon Amant, s'étoit. rendue cou-r 
pable, & Teft devenue plus encore en le 
Suivant pour la féconde fois. Lajeuneîre.la- 
ïnour & rinjudice des parents la rendoienr, 
dira-t-on, excufable ; mais rien n'excufe 
rimprudence.qui nous conduit à trahir noi; 
devoirs. La vertu plaint de pareilles vicr 
timcs ; mais a peine à leur pardonner. Ici 
pourtant ce qu'a fouffert Fanny , la façon 
dont elle a fouffert, fa conftante tendreffe 
pour fon époux , fa fermeté dans la mifere 
itïèmt., fa générojiité en pardonnant fa mou 
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au trop inBexîBle 'Montra fe ,. & fa Goodui^ 
te inimitable chez le Juge, peignent en fi' 
beaux tpâits fon ame, que la vertu la plus 
févere, en déplorant les etreuTs de Ta- 
mour, fe fent difpofée à la plaindre au- 
tant qu à Tadmirer. 

Mift Summers applaudiffant fincéremetit 
au fentiment de Jnilady.... Mais , M.ada- 
ihe , dit-elle, purfque'Etnn^ étoît aflez 
heureufe de vous avoir pour tante & d*ap^ 
partenir à Laiy Worihy y pourquoi n'avoir 
pas eu recours a vous dans fes malheurs ? 
rourquoi vous avoir laiflTé pendant fi long- 
temps ignorer Texcés de leurs befoins f 
. ,Je crois , répondit jL^iy Mor^^n , t*a- 
Voir/dit combien ces deux jeunes époux 
îougiffoîent de Paviliflement de leur état ; 
d'ailleurs Fanny ne me contioiffoit pas en- 
core. Feu mon époux étoit fon oncle, j'en 
conviens ; mais j'arrivois à peine de l'Amé- 
iriquê , '& j'avois perdu Sir Morgan dans 
le côqrs du voyage ,. lorfque Montrofe & 
^Fanny arrivèrent à Londres. Quant à Sir 
Worthy 8c fon épôufe, les deux înfortu- 
'nés n^avoient garde de leur écrire. Sans 
'compter la honte d'être forcés de recourir 
"à leurs bontés, après s'être fauves pendant 
îanuît de leur Château, Montrofe & Fahny 
mêm'e appréheftdôient que Sir Worthy , 
'^ui déjà s^ecoit trop expofé pour eux, dans 
Hon )oue ■ reffentiiiieiit riè révêlât ; & leur 
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afyle , & leur fituacion , à Tun & l'autre 
des deux pe'ies.,.. Mais il eft tard, ma 
rchere Mi/> le louper nous attend, & ce ré- 
icit m'a trop émue pour en parler aujour- 
.d'iîui davantage. 

Rn du Tome troifitmt. 
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